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			À mon grand frère Tony,
qui laissait sa petite sœur pénible
jouer avec ses figurines (même Boba Fett)
sans presque jamais se plaindre.
T’as vu ce que t’as déclenché ?

		


		
			Il y a bien longtemps, dans une galaxie lointaine, 
très lointaine....

		


		
			PROLOGUE

			Le chasseur TIE déchirait le ciel corellien, ses flancs léchés par les flammes et une épaisse fumée s’échappant de sa coque en feu. Sur le point d’exploser en vol, l’appareil émit un hurlement, ultime cri d’agonie d’un oiseau de métal. En contrebas, les habitants de Coronet City qui se rendaient au travail ou en revenaient s’interrompirent pour fixer l’engin condamné. Ces derniers temps, il n’était pas rare d’apercevoir un chasseur du Premier Ordre survolant la ville à vive allure. Le régime despotique avait réquisitionné les chantiers navals de la capitale pour construire ses machines de guerre et, parfois, lesdites machines terminaient leur vol test en un tas de ferraille fumant. Mais dans ce cas précis, c’était différent : l’appareil était poursuivi par l’un des siens.

			Si les citadins y avaient regardé à deux fois, certains auraient pu remarquer que le chasseur TIE en détresse était un modèle plus ancien que ses assaillants : il ne pouvait donc s’agir d’un prototype en phase d’essai. Ce qu’ils n’auraient pas pu voir, en revanche, c’est que sa pilote était une fille du coin, une Corellienne qui avait grandi dans la ville montagneuse de Doaba Guerfel, non loin de la capitale. Une pilote qui avait nourri bien des rêves, enfant, sous le drapeau de la Nouvelle République. Aussi, lorsque le Premier Ordre était arrivé – et que la majorité de la population de Corellia, bien que rétive, avait fini par ployer sous l’occupation –, la pilote avait riposté. Mais sa carrière de résistante semblait promise à une fin prématurée.

			— Mayday, mayday, me recevez-vous ? cria-t-elle dans sa comm.

			Fermant les paupières, elle chassa des larmes de frustration et ignora le goût de sang dans sa bouche. Une douleur sourde lui martelait le crâne, là où elle avait été blessée au début de l’affrontement.

			— Est-ce que quelqu’un me reçoit ? répéta-t-elle, désespérée.

			La pilote parcourut les canaux sécurisés dont la Résistance lui avait confié les codes lorsqu’elle avait accepté la mission, mais n’obtint aucune réponse. Elle choisit de nouveau le Raddus, certaine que quelqu’un finirait par l’entendre… en vain. Soit les avaries subies par son vaisseau s’étendaient à la console de communication, soit on bloquait ces canaux.

			Un sanglot lui échappa lorsque le TIE volé se mit à trembler et à tanguer. Elle perçut la chaleur dans son dos, et sentit l’odeur âcre de la fumée qui s’échappait du moteur tandis qu’elle emplissait tout le cockpit. Sachant qu’il ne lui restait que quelques secondes à vivre, elle ne voulait pas que sa mission échoue.

			Son affectation après le cataclysme hosnien consistait à faire en sorte que la création d’une arme tueuse de planètes ne puisse jamais se reproduire, et la pilote était certaine d’avoir trouvé un élément permettant de vaincre le Premier Ordre dans la clé de cryptage dont elle s’était emparée. Mais le précieux outil briseur de code risquait de disparaître avec elle si elle ne parvenait pas à le transmettre. D’une main tremblante, elle enfonça vivement la datapuce dans l’interface, juste en dessous de son holo-écran endommagé, et retint son souffle jusqu’à ce que la console lui confirme qu’elle avait bien lu et envoyé le fichier.

			Elle eut un sourire infime, empreint d’une amère détermination. Elle n’échouerait pas. Si ses contacts de la Résistance ne répondaient pas, peut-être existait-il un autre moyen. Un moyen issu de son passé. Elle serra un instant le petit pendentif en forme de serpent qu’elle portait toujours autour du cou, marmonna une brève prière à ses dieux, puis, de tête, tapa le signal radio illégal qui permettait d’appeler la seule personne de son monde natal en qui elle avait encore confiance.

			Elle retint son souffle et patienta.

			Mais nul ne répondit, et il était trop tard. Elle ne pouvait plus attendre de confirmer la connexion. Il lui fallait tout miser sur cet espoir.

			Elle valida l’envoi de la transmission, sachant que la clé mettrait son contact en danger. Si quelqu’un l’apprenait, il se retrouverait avec le Premier Ordre aux trousses. Mais elle n’avait pas le choix.

			Une lumière clignotante verte lui confirma la fin du transfert au moment où un éclair aveuglant l’enveloppait. Elle ouvrit la bouche, mais n’eut pas le temps de crier avant que le monde se désintègre autour d’elle.

			Les habitants de Coronet City assistèrent à l’explosion du TIE, que la déflagration vaporisa. Quelques-uns s’interrogèrent, mais la plupart considérèrent ce spectacle d’un air apathique. Puis ils reprirent le chemin de chez eux où les attendaient leurs familles et leurs animaux de compagnie, ou bien de la cantina pour y retrouver leurs amis, ou encore de l’un des innombrables lieux éclairés par le soleil couchant. On ne parla même pas du TIE détruit aux informations et, le lendemain matin, tout le monde l’avait quasiment oublié.
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			CHAPITRE 1

			Leia se réveilla en sursaut, et sa tête heurta le revêtement rêche de l’appuie-tête. Elle chercha en vain une prise sur son siège sans accoudoirs et poussa un cri, un petit hoquet de surprise dans la pièce déserte, tandis que ses doigts se refermaient sur le bord de la console. Il lui fallut un moment pour reprendre ses esprits et se souvenir d’où elle était. Le bourdonnement sourd des machines et les bruits métalliques des réparations en cours, à cette heure indue, lui rappelèrent qu’elle se trouvait à bord du Faucon Millenium. Pas sur la passerelle du Raddus, pendant l’attaque du Premier Ordre, lorsqu’elle avait ressenti la présence de son fils à proximité. Ni dans le vide glacé de l’espace où l’explosion l’avait projetée juste après.

			Elle sortait d’un rêve. Le même rêve qui la hantait depuis que cela s’était produit. Elle était seule, dans le froid, son corps perdant peu à peu ses forces, son esprit s’égarant dans l’immense vide de l’espace. Ce jour-là, elle s’était éveillée, et la Force avait flamboyé en elle, pleine de vie. Elle l’avait ramenée à bord, l’avait conduite en lieu sûr. Mais dans son rêve, Leia demeurait suspendue dans le néant. Faillissant à ses obligations envers ses amis, sa famille et tous les gens à qui elle avait dédié sa vie. Envers son fils, surtout. Tous ceux qu’elle aimait, morts…

			— Depuis quand suis-je devenue si morbide ? marmonna-t-elle en se redressant péniblement sur son siège.

			Elle savait quand. Lorsqu’elle était morte. Enfin, presque morte. Elle l’avait échappé belle plus d’une fois dans sa vie. Le bombardement pendant son mandat de sénatrice sur Hosnian Prime. La séance de torture infligée par Vador qui, encore aujourd’hui, des décennies plus tard, provoquait en elle une décharge d’adrénaline et lui mettait les nerfs à fleur de peau chaque fois qu’un souvenir de cet instant effleurait sa mémoire. Un million d’occasions où la mort l’avait frôlée aux côtés de Han à l’époque de la Rébellion. Mais rien d’aussi radical que de se retrouver projetée hors d’un vaisseau, et de dériver seule dans l’espace.

			Elle passa sur son visage une main lasse et regarda autour d’elle. Plusieurs longues journées s’étaient écoulées depuis que Chewie et Rey étaient arrivés sur Crait pour les sauver du Premier Ordre. Lorsqu’elle avait revu son frère pour le perdre presque aussitôt. Elle se demanda quelles souffrances lui réservait encore la vie, et combien on pouvait en endurer lors d’une seule existence. Mais l’autoapitoiement pouvait attendre. Elle avait du travail.

			La console de communication du Faucon Millenium se déployait devant elle, aussi muette que l’espace lui-même. Lorsqu’elle avait appelé à l’aide sur Crait et envoyé un signal de détresse à ses alliés, elle était persuadée qu’elle recevrait une réponse. Mais personne n’avait réagi, ce qui la bouleversait aujourd’hui encore. Étaient-ils seulement en vie ? Avait-on bloqué la transmission ? Ou bien – hypothèse qu’elle se refusait à envisager – n’en avaient-ils simplement rien à faire ?

			Non, elle ne pouvait pas le croire. C’était impossible. Quelque chose s’était produit, qui avait empêché ses messages de parvenir aux oreilles de leurs alliés. Cette explication semblait bien plus logique que de penser que tout le monde les avait abandonnées, elle et la Résistance. Elle finirait bien par comprendre ce qui avait mal tourné et, d’ici là, elle persévérerait dans ses efforts pour élucider le mystère.

			Elle tendait la main vers l’appareil lorsque le haut-parleur de son casque bourdonna et une lumière verte lui signala l’arrivée d’une transmission. Son cœur s’emballa. Quelqu’un tentait de contacter le Faucon Millenium. Elle coiffa les écouteurs et ajusta le micro tandis qu’une rafale de grésillements se faisait entendre. Sans sa coupole de réception, le cargo ne recevait que des signaux subspatiaux très hachés – quand il en recevait.

			Elle entra le code de cryptage, ouvrant le canal pour l’interlocuteur mystérieux, qui le connaissait lui aussi.

			— J’écoute, murmura-t-elle, anxieuse. Qui est-ce ?

			Au début, elle ne perçut que de la friture, puis la voix finit par se préciser, faible mais gagnant en volume.

			— … Zay avec Shriv… mission… souvenez de moi ?

			Une petite vague de déception parcourut Leia. Elle avait espéré entendre un de ses alliés de la Résistance, un gouvernement influent prêt à leur offrir un refuge, des vaisseaux ou n’importe quelle forme de secours. Mais il s’agissait de cette gamine qu’elle avait rencontrée juste après la destruction de la base Starkiller, l’enfant d’Iden Versio et de Del Meeko. Elle se rappelait parfaitement Zay, fille d’anciens Impériaux devenus Rebelles, petite-fille du célèbre Amiral Garrick Versio. La gamine avait perdu ses deux parents, et déjà subi de terribles épreuves malgré son jeune âge. Comme eux tous, du reste… En tout cas, comme Leia. Telle était la nature de la guerre : infliger les pires atrocités aux enfants, assassiner leurs parents.

			— Arrête ! se tança-t-elle si fort que sa voix résonna dans la cabine.

			— Quoi ? fit Zay au milieu des parasites.

			— Pas toi, se rattrapa aussitôt Leia, affreusement gênée. Je ne voulais pas parler de toi.

			Leia chassa ses réflexions et colla l’écouteur à son oreille pour se pencher vers le micro.

			— Répète, Zay. J’ai du mal à t’entendre. La communication coupe sans arrêt.

			— Oh…

			Puis, plus fort et plus lentement :

			— SHRIV ET MOI… AVONS TROUVÉ… DES PISTES PROMETTEUSES…

			Leia sourit avec bienveillance devant cet effort particulièrement appuyé.

			— Je t’entends correctement à présent. Tu peux parler normalement.

			— Ah bon ? Eh bien, nous avons trouvé de vieux amis de ma mère, des Impériaux qui avaient déserté et qui ne portent pas le Premier Ordre dans leur cœur. Nous allons leur rendre visite, si ça ne vous fait rien. Il nous faudra trois ou quatre autres jours standard, au moins.

			— Et les alliés de la Résistance que je t’avais demandé de chercher ?

			— C’est le plus déprimant. Ils ont tous disparu.

			— Disparu ?

			— En tout cas, ils ne sont plus là où ils devraient se trouver. Nous avons passé en revue plus de la moitié des noms que vous nous aviez transmis, sans rien dénicher. Parfois, nous n’avons découvert que des maisons abandonnées.

			— Peut-être qu’ils se sont cachés.

			Ou pire.

			— Quoi qu’il en soit, générale, il y a quelque chose qui cloche.

			Leia se massa le cou et sentit ses muscles noués par le stress. Encore des alliés injoignables. Zay avait raison. Quelque chose clochait, quelque chose qui l’effrayait, elle aussi.

			— Zay, je veux que tu continues à chercher. Renseigne-toi autant que tu pourras.

			— Entendu. Et les ex-Impériaux ?

			Leia n’avait jamais songé que d’anciens Impériaux pourraient compter parmi ses alliés potentiels, mais de toute évidence, leurs options se réduisaient comme peau de chagrin. Et il fallait s’attendre à tout : la mère de Zay avait prouvé que certains des combattants rebelles les plus farouches pouvaient venir du camp adverse. Les gens étaient compliqués, et s’il y avait bien un domaine où l’Empire avait excellé, c’était lorsqu’il s’agissait de leur offrir ce qu’ils croyaient nécessaire… jusqu’à ce qu’ils comprennent que le prix à payer pour la paix et l’ordre auxquels ils aspiraient était, au bout du compte, trop élevé. Leia n’était pas du genre à reprocher à quiconque son passé. Son arbre généalogique comptait suffisamment de démons pour lui interdire de porter des jugements.

			Elle entendit des grommellements et des récriminations étouffées de l’autre côté, comme si quelqu’un avait placé la main sur le micro. Au bout d’un moment, Zay reprit la parole :

			— Shriv dit que vous pouvez nous faire confiance. Après tout, qu’est-ce qu’on risque ?

			En effet, pas grand-chose.

			— D’accord, si Shriv considère les ex-Impériaux comme des alliés sincères, allez-y et élargissez le cadre de votre mission. Mais prenez garde. Il y a… Disons que se dresser face au Premier Ordre présente des risques.

			Comme si la fille qui avait perdu sa mère ne le savait pas…

			— Aucun problème, générale. Nous resterons sur nos gardes.

			D’autres marmonnements étouffés.

			— Oh, et Shriv vous fait savoir que « Prudent » est son deuxième prénom. Et puisqu’il n’est pas encore mort, il faut croire que quelqu’un, ou quelque chose, veille sur nous.

			— Oui, dit doucement Leia en ne s’adressant qu’à elle-même, avant d’ajouter au micro : que la Force soit avec vous, Escouade Inferno.

			— Et avec vous. Terminé !

			Leia appuya sur le bouton pour couper la communication et se renfonça dans son siège.

			Pourvu qu’elle n’ait pas donné trop de responsabilités, trop tôt, à cette fille… Zay ne devait pas avoir beaucoup plus de seize ans, mais à son âge, Leia fomentait déjà la Rébellion. Si quelqu’un savait qu’on ne devait pas sous-estimer la jeunesse, c’était bien elle. Non, Zay était forte et intelligente. Compétente. Et avec Shriv à ses côtés, on pouvait compter sur elle pour mener à bien la mission.

			Un élancement à la tempe l’interrompit dans ses pensées. Elle ferma les yeux sous l’effet d’une douleur intolérable. Selon le droïde médical, ces migraines étaient un effet secondaire du processus de guérison. Il fallait s’attendre à en subir encore pendant quelques semaines, mais entre ces maux de tête, les cauchemars où elle dérivait dans l’espace et le chagrin associé à la perte de ses amis ainsi que de ses proches, Leia n’en pouvait plus. Que n’aurait-elle donné pour un seul moment de détente ou de sécurité : quelques jours, voire deux ou trois heures de sérénité et de confiance en l’avenir !

			— Générale Organa ?

			La voix venait de derrière elle. En se retournant, Leia découvrit Rey debout sur le seuil. La jeune femme portait un costume semblable à la tenue de pilleuse d’épaves dans laquelle Leia l’avait vue la veille, mais on y distinguait désormais l’influence des Jedi. Elle est en train de changer, songea Leia, mais il reste quelques traces de Jakku auxquelles elle n’a pas renoncé. Peut-être s’agissait-il d’un jugement injuste. Peut-être Rey se raccrochait-elle aux choses simples, celles qu’elle connaissait, pour se repérer dans un océan de chaos, comme eux tous. Et en parlant de simplicité, la jeune femme tenait une tasse de breuvage fumant et, voyant que Leia l’avait remarquée, la lui tendit.

			— Je vous ai apporté du thé gatalentan, générale.

			— Tu lis dans les pensées ? dit Leia en souriant.

			— Quoi, comme un Jedi ? Je… je ne…

			— Je me disais justement que j’aurais adoré en boire une tasse, l’interrompit Leia, coupant court à ses explications gênées. Il n’y a rien de Jedi là-dedans. C’est simplement une excellente surprise, ajouta-t-elle en faisant signe à Rey de s’approcher. Merci. Et je t’en prie, appelle-moi Leia.

			Rey hocha la tête, soulagée, et se hâta de la rejoindre. Leia prit le thé, dont la fragrance l’enveloppa aussitôt. Elle sentit les muscles de ses épaules se relâcher.

			— Je peux vous apporter quelque chose de plus fort si vous voulez, suggéra Rey en désignant la cambuse d’où elle arrivait, manifestement. Je crois que Chewbacca garde du caf quelque part là-dedans.

			Leia souffla sur le breuvage, et de minces volutes de vapeur s’élevèrent.

			— Ce qui m’étonne, c’est qu’il ait du thé.

			Ah, si ça se trouve, ce n’était pas le Wookiee qui conservait un stock de thé gatalentan sur le Faucon Millenium, mais Han. Oh, Han… Disparu, lui aussi.

			— Voilà que je vous ai fait de la peine, regretta Rey en remarquant son expression.

			— Pas toi, rectifia Leia. La vie. Cette guerre. Tu es une lumière dans l’obscurité.

			Elle désigna le fauteuil voisin du sien.

			— Oh, je ne voulais pas m’imposer, dit Rey. J’ai entendu votre voix et j’ai pensé que vous désireriez peut-être du thé.

			— Eh bien, tu as eu raison et j’insiste pour que tu restes. J’ai bien besoin de compagnie et tu me rends nerveuse à rester debout. Je t’en prie.

			Elle montra de nouveau le siège et, cette fois, Rey s’y installa, glissant les mains sous ses cuisses avec un sourire gêné.

			— Voilà, dit Leia sur un ton bienveillant en espérant la mettre à l’aise. Ce n’est pas mieux ?

			Rey hocha la tête. Toutes deux s’abstinrent de parler : Leia but son thé et Rey fit mine d’examiner la cabine, son regard errant sur la console de communication. Leia suivit ses yeux.

			— Pourquoi ne dors-tu pas comme tout le monde ?

			— Oh, moi ? Je n’ai pas beaucoup dormi ces derniers jours, répondit doucement Rey. Trop de choses auxquelles penser.

			— Je connais ça.

			Rey remua sur son siège, regardant partout sauf vers Leia. Eh bien, on dirait qu’elle ne tient pas en place… Elle ne semblait pas si agitée lors de leur première rencontre. Mais il s’était passé tant de choses depuis… ou peut-être était-elle préoccupée, tout simplement.

			— Rey…

			— Je vous ai entendue parler à quelqu’un, déclara vivement la jeune fille. Vous avez finalement réussi à contacter nos alliés ?

			— Pas encore, confessa Leia. Cet appel venait d’une équipe de pilotes que j’ai envoyée en reconnaissance, mais – et il ne faut pas le prendre mal – il nous faudra plus que des bons pilotes. On a besoin de nouveaux dirigeants. Les pilotes sont essentiels, mais le Premier Ordre nous a privés de Holdo, d’Ackbar et de tant d’autres…

			Elle soupira, le chagrin pesant sur tout son corps. Des leaders, oui, mais aussi des amis. Ceux qu’elle avait connus presque toute sa vie avaient désormais disparu.

			— Nous avons besoin de stratèges, de penseurs, de ceux qui disposent des moyens et de la détermination nécessaires pour nous permettre d’avancer. Et pour galvaniser les autres.

			— Je ne les connaissais pas, admit Rey. Mes condoléances.

			Leia hocha la tête.

			— Nous avons tous perdu des êtres chers.

			Le regard de Rey croisa enfin le sien, lourd d’une question muette. Peut-être qu’elle veut parler de Luke, pensa Leia. Nous avons déjà évoqué le sujet, mais brièvement. Juste pour se dire qu’il était parti en paix. Mais lorsque Rey s’exprima finalement…

			— Kylo Ren. C’est votre fils…

			Ah. Leia acquiesça et but une gorgée du thé qui avait maintenant refroidi. Rey remua sur son fauteuil, d’un air gêné.

			— Qu’est-ce qui lui est arrivé ? finit-elle par demander. Enfin, comment a-t-il basculé du côté obscur ? Il a commencé du côté lumineux, n’est-ce pas ? Il m’a raconté une histoire à propos de Luke, et de sa formation…

			Elle souffla.

			— Je crois que je souhaiterais simplement comprendre.

			— Moi aussi, dit Leia.

			— Alors vous ne savez pas ?

			— Je pense que c’est à Ben qu’il faut demander ce qui lui est arrivé au juste.

			— Il voulait que je le rejoigne, mais je ne pouvais pas. J’ai cru pouvoir l’aider, mais il désirait seulement que je devienne comme lui.

			Les traits de Rey s’affaissèrent, et Leia lut la douleur qui s’y était gravée. Ben comptait pour elle, et il l’avait déçue.

			— Ben a fait des choix, déclara finalement Leia. Personne ne peut le sauver, excepté lui-même. Et j’ignore si c’est ce qu’il souhaite.

			Rey acquiesça d’un mouvement vif du menton.

			— Je le sais. Enfin, je le sais rationnellement, mais j’imagine que je ne veux pas perdre espoir.

			— L’espoir est une bonne chose, dit Leia avec bienveillance. L’espoir est important, et parfois c’est tout ce qui nous reste. Mais quel rapport entre l’espoir et la raison ? ajouta-t-elle en souriant.

			Lorsqu’elle tendit la main, Rey se pencha pour la prendre et la serrer.

			— Je ne sais pas comment je vais y arriver, murmura la jeune femme.

			— Mais tu y arriveras, répondit Leia d’une voix plus forte, et un peu plus ferme. Et tu ne seras pas seule. Nous t’accompagnerons.

			Rey parut se reprendre, et un sourire traversa brièvement ses traits, pour la première fois depuis son arrivée.

			La console bourdonna et Leia répondit.

			— J’écoute. Identifiez-vous.

			— Générale Organa ! C’est Poe !

			— Poe, répéta-t-elle en s’écartant légèrement de Rey. Où êtes-vous ? Quelle est votre situation ?

			— Sur Ikkrukk. Il s’en est fallu de peu, mais l’Escadron Black s’en est tiré… Pas de victimes, même si Jess et Suralinda ont été secouées. Je peux toutefois vous assurer que Grail City est en sécurité. Le Premier Ordre est reparti la queue basse.

			Enfin une bonne nouvelle.

			— Parfait, Poe. Et la Première Ministre Grist ? Elle va bien ?

			Poe reprit, après une salve de parasites :

			— Affirmatif. La Première Ministre Grist a survécu. Elle nous a même invités à une fête.

			Leia échangea un regard avec Rey, qui lui adressa un petit sourire.

			— Poe, tu pourrais me rendre un service ?

			— Tout ce que vous voudrez, générale.

			— Rends-toi à la fête de Grist et rapporte-moi l’attitude des invités vis-à-vis du Premier Ordre.

			— Eh bien, compte tenu du fait qu’il les a attaqués, j’imagine qu’ils ne le voient pas d’un très bon œil en ce moment.

			— Peut-être pas en public. Mais il faudra creuser sous les apparences et les discours, Poe. Sois à l’affût de signes plus subtils. Note ceux qui refusent de critiquer le Premier Ordre, ou ceux qui au contraire l’écharpent haut et fort comme pour prouver leur loyauté. Note les absents. Y en a-t-il qui se sont déjà ouvertement déclarés du côté de la faction séparatiste ?

			Une pause, pendant laquelle Poe s’entretenait de toute évidence avec quelqu’un d’autre…

			— Je ne peux pas confirmer, dit-il finalement. Mais j’ouvrirai l’œil.

			— N’y manque pas. Et essaie de savoir ce que Grist serait prête à fournir à la Résistance. C’est ce qui a initialement attiré l’Escadron Black. Vous êtes arrivés au moment opportun : voyons si on peut en tirer un quelconque avantage.

			— D’accord. Autre chose, générale ?

			— Oui. Amusez-vous. Vous avez survécu à la bataille et gagné une journée de répit. Alors autant en profiter.

			— Moi, voler suffit à mon bonheur, vous savez… Mais j’ai compris, générale. Bien reçu.

			— Et tiens-moi au courant de la prochaine destination de l’Escadron Black. Grail City est une belle victoire, mais il nous reste beaucoup de chemin à parcourir.

			— Bien reçu, répéta Poe. Terminé.

			La transmission s’acheva avec un déclic, et Leia s’adossa au fauteuil vétuste qui grinça sous son poids.

			— Bonne nouvelle, alors, dit Rey.

			Sa voix surprit Leia, qui avait oublié la présence de la jeune femme tant elle se montrait discrète.

			— En effet, convint-elle. Mais c’est une simple goutte d’eau.

			— Mais chaque goutte compte, pas vrai ? Une goutte ici et là, et on se retrouve bientôt avec un océan.

			Un océan. Que pouvait bien savoir cette fille, qui avait grandi sur Jakku, des océans ?

			— J’aime ta façon de penser, Rey, répondit néanmoins Leia. Oui, tu as raison. Pas la peine de minimiser les avancées de Poe et de l’Escadron Black. Et si tu allais te reposer, maintenant ?

			Rey bâilla, comme à point nommé.

			— Oui, je devrais, sans doute. J’étais en train de bricoler le compresseur. L’humidité d’Ahch-To a produit de la condensation dans le boîtier. Il faut que je le nettoie, que je trouve la fuite et que je colmate le…

			Elle pinça les lèvres.

			— Mais je suis sûre que ça ne vous intéresse pas, conclut-elle en se levant.

			— Au contraire, je suis ravie de te voir prendre soin du vaisseau de Han, répondit Leia en levant sa tasse. Et merci encore pour le thé.

			Rey lui adressa un petit signe avant de partir.

			Ahch-To. Bien sûr. C’était là que Rey avait trouvé Luke. Peut-être s’y connaissait-elle un peu en océans, après tout. Et peut-être que Leia pouvait en tirer une leçon, elle aussi.

			Elle secoua la tête, gagnée par la mélancolie, puis se retourna vers la console de communication. Allez, encore une tentative, se dit-elle, et après elle suivrait le conseil qu’elle avait donné à Rey en s’efforçant de prendre un peu de repos. Aujourd’hui, des gouttelettes, et demain un fleuve. Et peut-être qu’une véritable mer finirait par s’étendre en travers du chemin du Premier Ordre. Une perspective assez improbable, mais cela valait toujours mieux que rien.

			Elle reprit la liste de ses alliés en commençant par le début.
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			CHAPITRE 2

			Suralinda Javos était ivre. Ou du moins Poe était quasi sûr que la pilote squamatan de l’Escadron Black était ivre. Sinon, pourquoi serait-elle montée sur cette scène pour… eh bien, à vrai dire, il n’aurait pas vraiment su décrire ce qu’elle faisait en ce moment. Poe secoua la tête. Il adorait l’Escadron Black. Il aurait donné sa vie pour n’importe lequel de ses pilotes. Mais il lui arrivait de se poser des questions.

			Quand la Première Ministre Grist avait invité l’Escadron Black à boire en l’honneur de sa victoire face au Premier Ordre et de la libération de Grail City, il avait accepté par choix politique. Il savait que sa mission ici requérait qu’il soit à la fois pilote et diplomate, qu’il devait faire tout ce qu’il pouvait pour garantir le soutien d’Ikkrukk vis-à-vis de la Résistance.

			— Ça ne leur suffit pas, qu’on leur ait sauvé les fesses ? avait maugréé Jess Pava lorsque Poe avait annoncé l’invitation à l’escadron.

			— Tu n’aimes pas faire la fête, Jess ? avait demandé Suralinda en riant. Tout de même, s’il y a bien quelque chose à fêter, c’est d’avoir survécu, non ? Et puis j’adorerais pouvoir citer la première ministre, reprendre une belle phrase qui claque pour mon article.

			— Tu écris un article ? s’était étonné Poe.

			— Bien sûr que j’écris un article, avait répondu la journaliste et ancienne pilote qui était revenue dernièrement à son métier d’origine.

			Elle avait secoué la tête avec une expression de déception feinte dans le regard.

			— Quand vas-tu enfin comprendre comment fonctionnent les relations publiques, Poe ? Mes compétences journalistiques représentent un atout pour la Résistance, mais uniquement si notre histoire est publiée. Et quelle histoire ça fera si Grist chante les louanges de notre joli groupe de héros mal assortis pour avoir sauvé sa planète des sbires maléfiques du Premier Ordre !

			Mal assortis ? Depuis Crait, l’adjectif collait mieux à la réalité que ce que Poe était prêt à accepter.

			— Ce n’est pas une histoire. C’est la vérité, était intervenue Jess.

			Poe lui décocha un regard acéré en se demandant si elle savait à quelles extrémités la Résistance se trouvait réduite, mais sa collègue s’était exprimée en toute candeur.

			— Bien sûr que c’est la vérité, avait rétorqué Suralinda d’un air agacé. Je ne mens pas, Jess. Je me contente… disons d’embellir, conclut-elle avec un geste de prestidigitatrice.

			Jess avait croisé les bras sur sa poitrine et laissé ses longs cheveux noirs retomber sur son visage, pas impressionnée le moins du monde. Poe avait remarqué qu’elle et Suralinda avaient parfois du mal à s’entendre, mais à vrai dire, leur relation ne semblait pas plus tendue que celle que la Squamatan entretenait avec tous les autres. Cette ancienne camarade de Poe, qui la connaissait depuis la marine, était difficile à cerner, même dans ses meilleurs moments. D’une loyauté changeante, elle finissait toujours par faire passer ses propres intérêts en premier, mais Poe ne pouvait nier qu’elle avait été là pour lui et l’Escadron Black quand ils avaient vraiment eu besoin d’elle, y compris ici, à Grail City. Jess n’aurait jamais pu faire redémarrer le système de défense planétaire sans l’aide de Suralinda, et mieux valait que chacun s’en souvienne. Même si elle paraissait égoïste pour le moment, Poe savait qu’elle protégerait leurs arrières en cas de grabuge, et c’était tout ce qui lui importait.

			— Alors ? avait-elle dit en se calant les mains sur les hanches. Qui est prêt à faire la fête ?

			— Je passe mon tour, avait répondu Jess en tournant le dos. Il faut que je vérifie mon astromécano. Après ce que je lui ai fait subir, à ce petit bonhomme…

			Suralinda avait émis un grognement désapprobateur.

			— Poe ? Tu viens, tout de même ?

			— Je suis un peu obligé. Ce serait malpoli de refuser…

			— Exactement ! s’était exclamée Suralinda en passant un bras autour de ses épaules pour l’entraîner avec elle tout en jetant un coup d’œil en arrière vers les deux autres membres de l’équipe. Karé ? Snap ? Ça vous dit ?

			Temmin Wexley, que tout le monde surnommait Snap, avait pris la main de sa femme, Karé Kun, et fait signe à Poe et Suralinda d’avancer.

			— Passez devant. Je n’aurais rien contre un verre. Et il paraît qu’ils font une excellente bière, sur Ikkrukk.

			— Buvez si le cœur vous en dit, avait dit Poe, mais j’ai besoin que vous ouvriez l’œil et que vous restiez à l’écoute. Tout ce que vous apprendrez pourra se révéler utile.

			Marquant une pause, il avait ajouté par-dessus son épaule :

			— BB-8, tu viens ou tu restes ici ?

			Le petit droïde avait pépié une réponse, et Poe avait acquiescé.

			— Alors, tiens les vaisseaux à l’œil. Et aide Jess si elle te le demande.

			BB-8 s’était mis à tourner sur place, l’air bouleversé.

			— Mais non, je ne vais pas te faire de mal, avait protesté Jess, vexée.

			Poe avait réprimé un sourire. Il savait que les droïdes avaient rebaptisé Jess « la Grande Destructrice » à force de la voir expédier des astromécanos à la casse, mais il ne voyait aucun inconvénient à lui confier BB-8. À condition qu’ils restent sur la terre ferme.

			— Amusez-vous bien, avait dit Jess avec un soupir sans quitter des yeux les astromécanos qui s’entretenaient à présent avec BB-8.

			— On n’y manquera pas ! avait répondu Suralinda avec un large sourire dévoilant ses dents pointues, caractéristiques de son espèce, au même titre que sa peau bleue et ses doigts griffus. Non seulement on va s’éclater, mais on va récupérer des informations. Tout bénef !

			Jess les avait salués une dernière fois sans les regarder, déjà concentrée sur les droïdes. Les quatre pilotes s’étaient ensuite dirigés vers le palais où la première ministre d’Ikkrukk les attendait.

			 

			La scène s’était déroulée une heure plus tôt.

			Poe avait poliment siroté sa bière d’Ikkrukk pendant tout ce temps. Il avait même bu une gorgée sous le regard vigilant de la première ministre. Malgré le goût de carburant qu’avait laissé sur sa langue le breuvage noir et amer, il avait réussi à l’avaler sans grimacer. Puis il s’était mis à déambuler parmi les convives, bavardant avec eux, à l’affût des signes qui, selon Leia, révéleraient leurs véritables allégeances et leurs mobiles secrets. Il prit des notes mentales tandis qu’il circulait au milieu des leaders civiques et des politiciens, et ce qu’il observa l’inquiéta. Une atmosphère de doute régnait ici, suscitée par la crainte que cette riposte n’ait condamné la planète à une invasion future plus brutale encore. Que l’occupation par le Premier Ordre ne serait peut-être pas si atroce, en fin de compte, que la stratégie la plus viable reposait peut-être sur la collaboration plutôt que sur le conflit, qu’on aurait même quelque chose à gagner, financièrement, à rejoindre le Premier Ordre…

			Poe tint sa langue tout du long, mais il aurait voulu hurler. Les membres de l’Escadron Black avaient risqué leur vie pour sauver cette ville, cette planète, et voilà que Grail City s’interrogeait a posteriori sur la pertinence de leur intervention. Il voulait leur crier qu’ils étaient des lâches, tous, prêts à s’agenouiller devant le Premier Ordre pour sauver leur peau et remplir leurs poches, déjà bien garnies, sans se soucier de ce que l’occupation représenterait pour l’habitant moyen. Il voulait les avertir, leur dire que l’occupation leur paraissait raisonnable à présent, mais que s’ils permettaient au Premier Ordre de s’installer, son étau ne ferait que se resserrer jusqu’à ce que la planète tout entière étouffe.

			Mais il s’en abstint. Au lieu de ça, il revint auprès de la première ministre.

			— Vous profitez de la fête ? lui demanda-t-elle poliment, tout en considérant d’un œil austère la bière à laquelle il avait à peine touché.

			Poe arrêta de faire semblant de boire et tendit le verre à un serveur qui passait.

			— J’espérais que nous pourrions parler de la promesse qu’avait faite Ikkrukk d’aider la Résistance.

			— Une promesse ? répondit Grist d’une voix qui tremblait de désarroi. Je ne me rappelle aucune promesse.

			Poe pinça les lèvres. Lors de son premier échange avec Grist, au moment où l’Escadron Black venait d’abattre l’appareil du Premier Ordre qui menaçait de détruire Grail City, la première ministre avait bel et bien juré de faire tout son possible pour soutenir la Résistance. Mais désormais, quelques heures plus tard, maintenant que sa ville était hors de danger, elle semblait souffrir de trous de mémoire bien commodes.

			— Ce n’est pas que nous ne voulons pas aider, semblait-elle regretter. Nous vous sommes reconnaissants, et nous souhaiterions pouvoir faire davantage pour manifester notre sympathie envers votre cause. Mais mes ingénieurs m’ont rapporté les dégâts considérables qu’ont subis notre système de défense et notre ville elle-même. Il semblerait que les sympathisants du Premier Ordre ont tenté de détruire autant de centres culturels que possible avant leur défaite. Nous devons impérativement rebâtir, et sans tarder, afin que le peuple comprenne que le Premier Ordre ne pourra pas nous vaincre. Vous voyez.

			— Je ne crois pas, non, répondit Poe avec une pointe d’irritation.

			Il envisagea de lui conseiller de poursuivre ses efforts d’expulsion des sympathisants du Premier Ordre au sein de son propre conseil, mais en conclut qu’il ne s’attirerait pas ses bonnes grâces de cette façon. Il s’efforçait de se comporter en diplomate. Ou, du moins, le plus diplomatiquement possible. Il n’avait jamais été réputé pour son tact.

			Les yeux dorés de la première ministre s’assombrirent.

			— Oh, ciel…

			— Bien sûr, je compatis à votre situation, dit Poe en tentant de contenir son exaspération, mais vous devez prendre conscience de l’urgence de la nôtre.

			— Bien sûr que je comprends, et je peux vous promettre que le Premier Ordre ne trouvera aucun soutien ici.

			— En êtes-vous bien sûre ? rétorqua-t-il avant même de pouvoir se retenir.

			Grist cligna des paupières. Elle marqua un temps, comme pour reprendre sa contenance, avant d’ajouter :

			— Oui, j’en suis sûre. Mais nous ne pouvons pas soutenir activement la Résistance. Le Premier Ordre a déjà décidé d’occuper notre planète. Je n’ose lui donner d’autres raisons de revenir. Toutefois, eu égard à vos efforts envers nous, je serais ravie de vous fournir du carburant et des provisions, suffisamment pour que vous repreniez votre route, conclut-elle avec un sourire affecté.

			Et voilà. On le congédiait. Poe savait reconnaître une cause perdue, et même s’il s’était battu plus d’une fois envers et contre tout, celle d’Ikkrukk n’en valait plus la peine à ses yeux. Il émit un vague grognement de gratitude et s’arracha à cette conversation stérile, plus secoué qu’il ne le laissait paraître. Il ne pouvait s’empêcher de s’inquiéter. Si une planète qui venait de subir l’assaut du Premier Ordre hésitait à ce point à porter secours à la Résistance de Leia, qu’allait penser un monde qui n’avait jamais vu la violence de près ? Peut-être que Suralinda et son article de « héros mal assortis » pouvaient faire quelque chose en fin de compte, en dehors de les couvrir de honte. Il allait devoir s’entretenir avec elle à ce sujet, pour savoir s’il existait un moyen de transmettre ces nouvelles par holodiffusion en contournant la censure politique, afin d’atteindre les yeux et le cœur du peuple. Mais tout d’abord, il devait partager ses propres nouvelles avec l’équipe. Il n’avait que trop tardé.

			Il trouva Snap et Karé qui bavardaient dans un coin, si près l’un de l’autre que leurs têtes se touchaient presque. La peau bronzée de Karé contrastait avec celle, plus pâle, de Snap, et sa chevelure blonde avec sa tignasse brune. À l’opposé physiquement, ils formaient toutefois l’un des couples les mieux assortis que connaissait Poe. La relation qu’ils entretenaient l’impressionnait toujours.

			— Je dérange ? demanda-t-il.

			— Bien sûr que non, répondit Karé en lui faisant aussitôt de la place. Je t’en prie.

			Poe s’installa sur le banc en face d’eux et s’enfonça dans les coussins mous. Il remua d’avant en arrière pour trouver une position confortable, mais ne réussit qu’à sombrer davantage dans le rembourrage, comme dans des sables mouvants.

			— Ils s’y connaissent en coussins, ici, s’esclaffa Snap.

			Tous les meubles du palais troglodyte de la première ministre provenaient de la même roche que les parois qui les entouraient, depuis les bancs bas jusqu’aux tables, peu élevées elles aussi. La mode consistait apparemment ici à adoucir la dureté du matériau de base grâce à de riches étoffes ; le palais était décoré de vastes pans d’irissoie brodée, et l’on pouvait admirer des fresques aux couleurs éclatantes sur les murs. Des coussins multicolores s’empilaient, parfois sur deux strates, sur chaque siège disponible.

			— Sans blague, fit Poe. J’ai l’impression de couler.

			— C’est plutôt agréable après s’être meurtri les fesses en permanence dans un siège de pilote, intervint Karé. Le confort n’était pas une priorité pour les concepteurs des X-wings, ça c’est certain.

			Agacé, Poe retira le coussin du banc et le laissa tomber par terre, révélant la roche dure qu’il dissimulait. Il s’y installa.

			— Ça va déjà mieux.

			Snap et Karé éclatèrent de rire, et Poe sourit en retour. Il considéra ses amis avec une profonde affection.

			— Je suis ravi que vous soyez ici, tous les deux, déclara-t-il sur un ton sincère. Vraiment. Ça s’est joué à peu de chose, là-haut…

			— Comme toujours, répondit Karé.

			— Comment s’est passé ton entretien avec la première ministre ? s’enquit Snap.

			— Encore moins bien que prévu, avoua Poe. Je ne crois pas que la Résistance obtienne le moindre soutien ici.

			— Alors qu’on vient de les sauver ?

			Poe haussa les épaules, parcouru d’une vague de résignation.

			— Tout le monde n’en est pas convaincu, soupira-t-il.

			— Ils ont peur, devina Karé. Du Premier Ordre.

			— Nous avons tous peur, fit doucement Snap. Mais nous nous battons quand même.

			Poe joignit les paumes, soudain gagné par l’anxiété. Il savait qu’il devait expliquer à Snap, à Karé et aux autres membres de l’Escadron Black ce qui s’était passé sur Crait. La Résistance, réduite à presque rien, et le rôle qu’il avait joué dans cette régression. Mais il n’était pas pressé de le faire.

			— Il faut qu’on t’annonce quelque chose, Poe, dit Snap avant qu’il se décide à parler.

			Il jeta un coup d’œil à son épouse, qui l’encouragea à poursuivre d’un hochement de tête.

			— Ça ne s’est pas vraiment bien passé sur Pastoria, la première planète de notre feuille de route. Je ne prétends pas qu’un salaud sans scrupule nous a envoyés faire le sale boulot à sa place, mais…

			Il ouvrit les mains dans un geste d’impuissance.

			— Nous pensions faire ce qui était juste, ajouta Karé d’une voix douce en posant la main sur le genou de son mari.

			— Oui, dit Poe. Jess a émis une transmission pendant qu’elle et Suralinda rétablissaient le système de défense planétaire, ici. Elle craignait ne pas s’en sortir et voulait que quelqu’un sache ce qui s’était passé, au cas où…

			Les épaules de Snap se crispèrent.

			— On nous a menti, c’est certain, mais ça ne change rien au fait que nous avons choisi le mauvais camp dans une guerre civile. On n’aurait même pas dû se positionner, d’ailleurs !

			— On pensait protéger le gouvernement, alors qu’on ne faisait qu’aider à éliminer le parti d’opposition, poursuivit Karé. Un vrai désastre.

			— Un fiasco phénoménal, convint Snap.

			— Croyez-moi, j’ai commis des erreurs à côté desquelles la vôtre paraît tout à fait raisonnable.

			Poe inspira à fond et souffla lentement. Il les regarda tour à tour dans les yeux, ignorant comment ils allaient prendre la nouvelle, mais sachant qu’ils devaient plus que jamais mesurer les enjeux. Des enjeux qui les impliquaient tous.

			— Vous connaissez la Vice-Amirale Holdo, n’est-ce pas ? Eh bien…

			Un cri strident ébranla les murs et l’interrompit net. En se retournant, tous trois découvrirent Suralinda au milieu de la pièce, perchée sur une estrade qui tenait lieu de scène. La première ministre y avait prononcé à leur arrivée un discours raisonnablement élogieux décrivant le sauvetage de Grail City par l’Escadron Black, avant de céder la place à un groupe de trois musiciens. Ceux-ci avaient joué une musique de fond assez insipide toute la soirée, jusqu’à cet instant… Une ligne de basse sonore émanait d’un instrument semblable à un tambour que l’un d’entre eux martelait du pied, puis un instrument à vent y joignit sa mélodie, qui se mêla au battement sourd. Et puis il y eut… Suralinda.

			— Mais qu’est-ce que c’est que ce bruit ? demanda Snap.

			Karé s’était instinctivement couvert les oreilles.

			— Je… je crois qu’elle… chante ?

			Ils écoutèrent encore un instant et, en effet, Poe distingua des paroles entre les trémolos et les trilles. Il avait visité beaucoup de planètes et assisté à des tas de choses déplaisantes, auxquelles il lui était même arrivé de se joindre à l’occasion, mais entendre Suralinda massacrer une chanson comptait assurément parmi les pires de toutes.

			— Elle est ivre ? demanda-t-il à la cantonade. Enfin… c’est impossible autrement…

			Karé secoua la tête.

			— Non, je crois que c’est tout simplement sa façon de chanter. Les Squamatans ne sont pas vraiment réputés pour leurs talents musicaux.

			Suralinda leva les bras au-dessus de sa tête et projeta en avant une longue jambe. Après s’être déhanchée, elle se dressa sur la pointe des pieds.

			— Ou leurs dons de danseurs, ajouta Karé d’un ton neutre.

			— Bon… eh bien, c’est le signe qu’on doit y aller, dit Poe en se levant. Il est temps pour l’Escadron Black d’effectuer sa sortie. Une autre mission nous attend, qui ne nécessite pas de participer à cette soirée ni de subir les talents de chanteuse et de danseuse de Suralinda, heureusement. Vous êtes prêts à partir, tous les deux ?

			Snap et Karé se levèrent d’un bond.

			— Franchement, Poe, dit Snap, j’ai cru que tu n’allais jamais demander !

			 

			Par chance, Suralinda acheva bien vite la chanson qu’elle avait choisi de maltraiter, et ils purent s’en aller aussitôt. L’Escadron Black prit congé sous une salve d’applaudissements étonnamment enthousiastes : saluaient-ils leur héroïsme ou exprimaient-ils le soulagement de voir Suralinda descendre de scène ? Poe l’ignorait, mais il put enfin respirer une grande bouffée d’air frais lorsqu’ils sortirent du palais.

			— C’est vraiment pas ton truc, hein ? demanda Snap, qui se tenait à côté de son supérieur hiérarchique.

			Poe frémit. L’atmosphère se rafraîchissait ici, dans les montagnes rocheuses, une fois le soleil couché. Devant eux s’étendait un vaste ciel étoilé. Quelque part, Leia et les derniers survivants de la Résistance comptaient sur lui.

			— J’adore faire la fête, dit Poe en administrant une claque amicale sur l’épaule de Snap, mais nous avons du travail. Allons retrouver Jess et les vaisseaux, et je vous mettrai tous au courant.

			Snap hocha la tête, et tous reprirent le sentier sinueux qui menait aux appareils. Suralinda, de fort belle humeur, bavarda avec Karé, qui semblait prendre les événements de cette soirée avec recul. Autour d’eux, Grail City fêtait la victoire ; la musique et les rires résonnaient dans la nuit. Des lumières colorées émanaient des fenêtres et l’odeur de viande grillée qui flottait dans les rues leur donna l’eau à la bouche.

			— Plutôt sympa comme endroit, dit Snap. Je suis heureux qu’on ait pu les aider.

			— Oui, dit simplement Poe.

			Mais il se demanda combien de temps Grail City resterait un « endroit sympa », et combien de temps il faudrait au Premier Ordre pour retenter sa chance.

			Dans ce cas, la ville le combattrait-elle ou lui ouvrirait-elle les bras ? Il songea à insister, voire à forcer la main de Grist pour le bien de la population. Mais il savait où menait cette voie au bout du compte, et se refusait désormais à l’emprunter. Un frisson le parcourut. Eh bien, c’était dorénavant le problème de la Première Ministre Grist. Il espéra simplement qu’elle se montrerait à la hauteur.

			Les X-wings, l’A-wing de Suralinda et le véhicule de courtoisie prêté à Poe par Grakkus le Hutt se serraient sur la piste, silhouettes noires dans l’obscurité qui s’épaississait. Poe scruta les environs d’un œil avisé, cherchant Jess. Il l’aperçut endormie entre des caisses de rations et des cartouches de carburant déjà livrées par le personnel de Grist. Au moins les habitants d’Ikkrukk auront tenu parole à ce sujet, pensa-t-il. Et sans tarder. Grist voulait vraiment qu’ils déguerpissent dans les plus brefs délais.

			— Hé, Jess, l’appela-t-il tandis qu’ils s’approchaient.

			Pas de réponse. Il donna un petit coup de pied à une caisse voisine.

			— Debout, Pava, c’est l’heure du briefing.

			Jess ouvrit brusquement les yeux, prenant un air terrifié l’espace d’un instant. Poe recula, surpris.

			— Ça va ?

			— Oh, fit-elle en se redressant et en se réveillant tout à fait. Oui… de mauvais rêves, rien de plus. Je… j’ai cru une minute que j’étais de retour sur… enfin bref, laisse tomber.

			Poe s’accroupit à ses côtés.

			— Tu fais des cauchemars ? Quelque chose dont je devrais être au courant ?

			— Quoi ? Non, répondit-elle en rougissant et en se frottant le cou d’un air gêné. Enfin, pas plus que d’habitude.

			— Bien, dit Poe en lui tendant la main pour l’aider à se lever. Je te proposerais bien d’aller faire un check-up à l’infirmerie, mais…

			— Pas vraiment possible, grimaça-t-elle. Et puis tout va bien.

			— J’ai besoin de toi en pleine forme, Pava. À vrai dire, la situation va encore se compliquer.

			Elle se rembrunit.

			— Qu’entends-tu par là ?

			— Viens. Allons rassembler les autres.

			Il fit signe au reste de l’Escadron Black de s’approcher, et tous se réunirent près de leurs vaisseaux sous le firmament. Puis il leur expliqua. Tout. L’évacuation de D’Qar et ses décisions qui avaient abouti à la perte de l’escadron de bombardiers de la Résistance, l’interminable traque dans l’espace, la mission de Rose Tico et de Finn sur Canto Bight, son insubordination, sa rétrogradation puis, pour finir, la Bataille de Crait avec tout ce qu’ils avaient perdu. Et le peu qu’il leur restait.

			— Je ne comprends pas, dit Jess d’une voix trop haute d’une octave. Il n’y a plus rien ? Toute la flotte a disparu ?

			— Pas toute la flotte, c’est impossible, rétorqua Karé. N’est-ce pas, Poe ?

			— Je suis navré, répondit-il en baissant la tête.

			— Oh…

			Elle porta les mains à sa bouche et se détourna. Snap la serra contre sa poitrine. Poe vit des larmes dans les yeux du pilote.

			— Et le personnel aussi ? demanda Jess. Tu es sûr ?

			— Jess, dit doucement Poe. J’y étais. La Résistance…

			Il ouvrit les mains avant de conclure :

			— Ça se limite en gros au Faucon et à nous.

			Silence. Poe les laissa digérer l’information. La gravité de la situation, son caractère désespéré. Et l’étendue de sa propre responsabilité dans toute l’affaire.

			— Je le comprendrais si vous décidiez de partir… de partir sans moi, je veux dire. L’Escadron Black s’en sortait apparemment haut la main en mon absence. Mais si vous restez et si vous me gardez à votre tête, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour me racheter. Je vous le promets.

			Il se tut et attendit… qu’ils demandent des explications, qu’ils le jugent, qu’ils le rejettent. Ne recevant que du silence pour toute réponse, il leva la tête.

			Snap s’exprima le premier.

			— Ce n’est pas rien, Poe, dit-il d’une voix grave. Et je mentirais en prétendant que ça ne me secoue pas.

			— Je comp…

			— Mais, l’interrompit Snap, est-ce que je ne venais pas de te parler de notre débâcle sur Pastoria ? Des gens sont morts parce que nous nous sommes laissé duper. Et il faudra bien qu’on vive avec ça.

			— Les droïdes me surnomment la Grande Destructrice, ajouta Jess. Encore et toujours. Alors bien sûr, ce n’est pas comme si je voulais les envoyer à la casse, mais ils finissent en tas de ferraille malgré tout.

			— Eh bien…

			— Et je suis certaine que mon deuxième prénom est Insubordination, renchérit Suralinda. Mais c’est parce que je suis incomprise.

			— Je ne cherche pas d’excuses pour…

			— Tu vas devoir faire face à tes erreurs, Poe, dit Karé, et faire amende honorable quand l’occasion se présentera. Mais tu le feras avec l’Escadron Black à tes côtés. Tu ne te débarrasseras pas de nous si facilement. Et puis, on dirait bien qu’on ne peut compter que les uns sur les autres, dans les fiascos comme dans le reste.

			Le poids que Poe portait sur les épaules s’allégea un peu. Ils n’excusaient pas son comportement, mais n’allaient pas l’abandonner pour autant.

			— Je m’efforcerai d’arranger les choses, dit-il à voix basse, voûté et honteux. Je le jure.

			Des bras l’enveloppèrent, des visages se firent tout proches et des paroles d’encouragements lui remontèrent le moral. Poe s’en imprégna comme un mourant qui aurait bénéficié d’un répit improbable. Il avait espéré que l’Escadron Black lui pardonnerait, ne fût-ce que pour rester à leur tête, mais il n’avait jamais osé rêver que ses coéquipiers le comprendraient réellement. Une fois l’étreinte commune terminée et leur esprit de camaraderie renouvelé, Poe recula et leva la main.

			— À présent, il est temps d’évoquer la suite.

			— On se venge ? demanda Jess d’une voix que l’émotion rendait rauque.

			Poe savait qu’elle comptait beaucoup d’amis parmi les victimes du Premier Ordre massacrées à bord des nacelles de sauvetage au-dessus de Crait.

			— Un jour, répondit-il, mais pas encore. Leia nous a confié une mission. Ou plutôt la poursuite de la mission de l’Escadron Black. La Résistance n’a pas uniquement besoin d’alliés, mais aussi de leaders. Il nous faut donc restreindre notre recherche à des individus particuliers : stratèges, penseurs et sages, tous ceux qui pourraient nous aider à rebâtir, aussi vite que possible.

			— Logique, commenta Karé, songeuse. Des idées d’endroits où commencer ?

			— Oui… et d’ailleurs, Snap, tu n’apprécieras sans doute pas la première.

			L’intéressé fronça les sourcils et croisa sur sa poitrine des bras massifs.

			— Pourquoi ça ?

			— Je veux que toi et Karé alliez parler à Wedge Antilles.

			Snap écarquilla les yeux d’une manière presque comique. Il secoua la tête, catégorique.

			— Négatif, Poe. Wedge a pris sa retraite. Il s’est installé avec ma mère sur Akiva. La dernière chose dont ils ont besoin, c’est que je débarque pour les entraîner dans une nouvelle guerre. Ils ont bien mérité leur tranquillité.

			— Je sais, répondit Poe, qui comprenait tout à fait. Et je ne le demanderais pas si la situation n’était pas désespérée.

			— Maman ne le laissera jamais partir.

			— Ça aussi, je le sais. Et je compte dessus. Je veux que Norra aussi se joigne à nous.

			Un grognement résonna dans la poitrine de Snap Wexley.

			— Ma mère ? Elle est complètement cinglée, t’es au courant ?

			— Et c’est une sacrée pilote.

			— Excellente ! Mais cinglée quand même.

			— Comme tous les meilleurs pilotes, murmura Suralinda assez fort pour que tous l’entendent.

			— Vous ne saisissez pas, insista-t-il. Elle n’a aucun instinct de survie. Vous savez qu’un jour, elle s’est éjectée à bord d’une capsule de sauvetage au-dessus de Jakku, rien que pour traquer une amirale impériale au travers d’un blocus ?

			Poe réprima un sourire. Pas si cinglée que ça, selon lui.

			— On a besoin d’elle, Snap.

			— Elle va se faire tuer !

			Karé posa une main sur son bras.

			— Elle a survécu jusqu’ici. Et Wedge restera à ses côtés. Il l’aidera à garder la tête froide. Ils pourraient représenter un vrai atout pour la Résistance.

			Snap considéra son épouse d’un air désemparé.

			— Ils sont ma seule famille.

			— Tu m’as moi aussi, répondit Karé sur un ton apaisant.

			— Et tu nous as, nous, ajouta Poe. Nous sommes tous dans le même bateau. Ce n’est pas ce que tu viens de me dire ?

			Snap ferma les yeux et souffla, puis il renversa la tête en arrière et contempla les étoiles.

			— D’accord. Karé et moi irons leur parler sur Akiva. Pour leur expliquer ce qui se passe au sein de la Résistance. Mais pas question que je les force. Ils sont âgés…

			Pas plus que Leia, pensa Poe, mais il garda son opinion pour lui. Pas la peine de bousculer davantage Snap.

			— Et moi ? demanda Jess. Ma famille ne compte aucun Rebelle notoire.

			— Je suis ouvert aux propositions, répondit Poe.

			— En fait, je crois que j’ai une piste, intervint Suralinda. Mais c’est plutôt bizarre.

			— Vas-y, dit Poe.

			— À la fête, j’ai entendu Grist et certains autres parler, ou plutôt se plaindre, de rumeurs qui venaient de Rattatak. Un ancien Impérial y aurait pris le pouvoir dans une des factions qui sont en guerre. Selon les convives de Grist, quelqu’un devrait mettre fin à son règne, mais c’est parce qu’ils manquent de vision à long terme.

			— Que suggères-tu ?

			— Je dis que le vieil Impérial en question, quel qu’il soit, dispose des compétences nécessaires pour unifier un clan de guerriers… Vous savez qu’ils ne plaisantent pas, sur Rattatak, pas vrai ? Il faut être prêt à exercer des violences, certes, mais aussi avoir un peu de jugeote.

			— D’accord.

			— Alors, ce genre de personne ne pourrait pas représenter un atout pour la Résistance, à votre avis ?

			— Un Impérial ? protesta Jess.

			— Ancien Impérial, corrigea Suralinda. Et vous savez que beaucoup de ceux-là ne portent pas vraiment les parvenus du Premier Ordre dans leur cœur. Peut-être qu’on pourra lui faire une offre séduisante.

			— On ne soudoiera personne pour…, commença Poe.

			— Non, non, l’interrompit Suralinda. Je parle de leur offrir une histoire intéressante. Une chance de se racheter, de se faire pardonner les méfaits de l’Empire.

			— Ton ancien Impérial est probablement un sympathisant du Premier Ordre, insista Jess, qui commençait toutefois à hésiter.

			— C’est tout aussi probable qu’il soit horrifié par le sort du Système Hosnien et qu’il craigne que quelqu’un d’autre mette la main sur l’équivalent de la base Starkiller. Certains Impériaux étaient simplement pris dans l’engrenage, vous savez ? Ils ne sont pas tous malfaisants.

			— Tu veux rire ? fit Jess en levant les yeux au ciel.

			— Jess, intervint posément Poe, Suralinda n’a pas tort. Non pas que ces gens ne soient pas responsables de leurs crimes, mais ils ont peut-être quelque chose à offrir à la Résistance, et elle pourrait disposer de quoi les dédommager en retour.

			Alors qu’il prononçait ces quelques mots, une pensée lui traversa l’esprit : parlait-il vraiment d’anciens Impériaux, ou de lui-même ?

			— Une rédemption ? siffla Jess en décochant à Suralinda un regard furieux. Comme s’ils le méritaient…

			— Pas une rédemption, dit Poe. Une pénitence.

			Jess ne répondit rien, cette fois. Tous se turent, songeant sans doute aux efforts nécessaires pour se faire pardonner des crimes aussi abominables que ceux perpétrés par l’Empire, et se demandant s’ils avaient le droit de juger ceux qui les avaient commis vu qu’aucun d’entre eux n’était blanc comme neige.

			— Eh bien…, fit vivement Suralinda, rompant le silence. Qui ne tente rien n’a rien. Alors laissez-moi tenter le coup.

			— Tu peux te rendre sur Rattatak, répondit Poe à une Suralinda radieuse, mais tu devras emmener Jess.

			— Quoi ? s’exclamèrent-elles toutes les deux.

			— Pas bête, commenta Snap en souriant.

			Poe interrompit d’un geste les protestations des deux femmes.

			— C’est la seule solution pour que j’accepte. Ce serait trop dangereux de n’y envoyer qu’une seule d’entre vous. Vous partez en duo ou pas du tout.

			Suralinda fit la moue et réfléchit. Ce fut Jess qui leva la main la première.

			— Je suis partante. On y va ?

			Suralinda n’était pas du genre à ruminer : elle céda aussitôt.

			— Et comment ! fit-elle en serrant la main de Jess.

			— Bien, dit Poe, soulagé.

			Il n’était pas sûr que ses deux coéquipières accepteraient, mais il s’en était sorti sans trop de difficulté. Malgré leurs différences, leur réussite à Grail City prouvait que toutes deux pouvaient collaborer efficacement, et si Rattatak avait quelque chose à offrir de positif, elles le trouveraient. Avec un peu de chance, elles réussiraient même à se protéger l’une l’autre et à revenir en vie.

			— Du coup, on sait où on va, dit Snap. Mais toi, Poe ? Il n’est pas trop tard pour rendre visite à Wedge toi-même. C’est lui qui t’a formé à l’académie, après tout.

			— Pas possible, Snap. BB-8 et moi devons d’abord retrouver une vieille amie pour lui demander une faveur.
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			CHAPITRE 3

			En sortant de l’hyperespace au-dessus de la planète Ephemera, Poe écarquilla les yeux. BB-8, bien fixé derrière lui, émit un trille et un vrombissement.

			— C’est splendide, convint Poe.

			BB-8 posa une question.

			— Non, je n’y suis encore jamais allé, répondit Poe.

			À vrai dire, il ne se rappelait pas avoir visité de planètes gazeuses qui ne fussent pas déjà des géantes. Il se souvenait vaguement du cours de l’académie, désormais presque effacé de sa mémoire, où on lui avait appris à quelle distance d’un soleil principal se formaient les planètes gazeuses, et leur taille. Mais Ephemera ne correspondait pas à ces critères. Il s’agissait d’une anomalie, naturelle à l’origine, mais entretenue artificiellement par ses habitants si l’on en croyait la rumeur.

			Le droïde émit un bip.

			— C’était une planète minière, autrefois, comme Bespin, répondit Poe. Tu connais Bespin, non ? Mais ici, ils ont exploité tout le gaz tibanna disponible. Une fois cette ressource épuisée, l’Empire a abandonné ses colonies et la plupart des colons sont partis avec lui. Bon débarras, à ce que j’ai entendu dire. La planète retombait entre les mains de ses habitants d’origine et de quelques irréductibles qui n’étaient pas là simplement pour se remplir les poches, mais qui avaient fini par apprécier l’endroit. Et là, ô surprise, ils ont découvert le tuusah.

			BB-8 tourna bruyamment sur lui-même, curieux.

			— Le tuusah est le résidu de l’exploitation minière. Et il s’avère qu’il présente des propriétés médicinales, ce qui a donné naissance à une nouvelle industrie. Peut-être pas aussi lucrative que l’extraction à ciel ouvert pratiquée par l’Empire, mais bien moins néfaste pour la flore et la faune locales.

			BB-8 tourbillonna de nouveau, et Poe éclata de rire.

			— Tu as raison. L’Empire est toujours néfaste. Mais la planète est devenue une destination touristique, et la capitale a pour nom Fantasm. Joli, hein ? Autrefois, on l’appelait « Avant-Poste 665 » ou un truc rasoir du genre. Mais maintenant ? fit-il avec un geste élégant. Fantasm. C’est l’une des plus grandes stations thermales de la galaxie : toutes sortes de bains minéraux et de cures, sans parler d’une légendaire thérapie oxydante censée faire rajeunir.

			Le petit droïde émit un bruit angoissé.

			— Tu m’as l’air tout à fait pimpant, mon ami. Mais nous ne venons pas ici nous faire pomponner. Nous venons chercher Maz Kanata, tu te souviens ?

			Quand Maz Kanata lui avait envoyé les coordonnées d’Ephemera, elle lui avait également raconté l’histoire de la planète.

			— Un monde un peu isolé, avait-elle expliqué, à l’écart des routes commerciales habituelles, mais il y a de quoi se détendre ici, pour ceux qui aiment flotter sur un nuage. Et les habitants sont des marrants. À bientôt !

			Sur ces mots, elle avait coupé la communication en gloussant.

			Et voilà qu’il naviguait parmi des nappes de gaz rose pâle, vertes et bleues, pour se diriger vers une plate-forme d’atterrissage qui ne semblait guère plus tangible que l’atmosphère épaisse où se faufilait son chasseur.

			Une transmission lui parvint, et BB-8 ouvrit le canal sans même que Poe ait besoin de demander.

			— Bienvenue dans l’espace local d’Ephemera, fit une voix insolite, presque éthérée, comme le souffle d’un enfant. Veuillez vous identifier pour que nous vous autorisions à atterrir.

			— Ici…

			Poe hésita. Le Premier Ordre le connaissait. Et le détestait. Certes, ses sbires ne rôdaient pas forcément sur ce monde thermal perdu dans la Bordure Extérieure, mais Poe avait commis quelques erreurs d’appréciation auparavant, et mieux valait se montrer prudent, même si personne n’aurait pris l’engin qu’il pilotait pour un X-wing. Toutefois, il n’eut pas le temps de répondre que déjà une autre voix remplaçait la première, une voix qui n’avait rien de vaporeux, celle-là.

			— Poe Dameron, c’est toi ?

			Le ton grincheux lui était familier. Il y eut un grognement de protestation étouffé, puis la voix ajouta :

			— Oh, donne-moi ce micro, mon chou, je m’en occupe.

			Poe entendit des bruits de lutte.

			— Je ne t’ai pas engagé pour…

			D’autres bruits, puis un choc sourd. Poe attendit un moment avant de demander :

			— Maz ?

			— Quoi ? Bien sûr que c’est moi, idiot. Qui d’autre aurait pu te reconnaître dans ce trou perdu ?

			— Est-ce que… est-ce que tout va bien ?

			— Hein ? Oh oui, bien sûr. Pourquoi cette question ?

			— On dirait que tu as des problèmes.

			— Bah, c’est juste que certains ne sont pas prêteurs avec leur équipement. Pas de quoi t’inquiéter. J’ai réglé le problème. Maintenant, dépêche-toi. Je n’ai pas toute la journée.

			Poe fronça les sourcils.

			— Euh… je serais ravi de me poser, mais je ne vois rien qui supporterait le poids de mon appareil. Je suis vraiment au bon endroit ?

			Un silence, puis :

			— Oh, tu as raison. Amusant, non ? C’est pour ainsi dire un système de sécurité, à ce que m’ont dit les autochtones, mais je crois qu’ils ont tout simplement un faible pour l’ondulation.

			— L’ondulation ?

			— Tu verras. Ici, tout… oscille un peu. Attends une seconde…

			Il l’entendit s’affairer, puis perçut le déclic sonore d’un mécanisme qu’on enclenchait, et comme par magie, ce qui n’avait été qu’une silhouette de plate-forme diaphane parut se solidifier, offrant désormais un support solide où atterrir.

			— Mais qu’est-ce que…, marmonna Poe.

			— C’est absolument sans danger, Dameron. Bon, tu te poses, oui ou non ? Je croyais que tu avais une mission urgente pour la Résistance…

			Poe secoua la tête. Pas la peine de discuter avec Maz, d’autant qu’elle avait raison.

			Peu importe ce qu’était la plate-forme auparavant, elle paraissait désormais tout à fait praticable.

			— Bien reçu. Je suis en approche.

			— Bien, bien. À tout de suite. Oh, tu as faim ? Tu as mangé ? Je devrais faire apporter de quoi grignoter, non ? Je vais devoir leur demander de te préparer quelque chose de spécial, à moins que… tu n’as pas le temps pour une expérience psychédélique, par hasard, Dameron ?

			Il émit un gloussement incrédule.

			— Pas aujourd’hui, Maz. Tu l’as dit : c’est une mission urgente.

			— Bien sûr. C’est entendu alors. À plus !

			Sur ces mots, elle coupa la transmission.

			Maz Kanata était une légende. Personne ne pouvait le nier. Dans tous les repaires de pilotes, les rumeurs allaient bon train au sujet des nuits débridées au château de Maz sur Takodana, ou d’accrochages avec la « reine pirate » dont chacun était ressorti un peu plus riche. Mais on avait du mal à la coincer pour lui parler, et davantage encore à la comprendre. Elle paraissait toujours savoir qui faisait quoi, même à l’autre bout de la galaxie, et on pouvait se fier à elle pour juger efficacement les gens. Poe ignorait comment elle s’y prenait et l’étendue exacte de son réseau, mais c’était impressionnant. À présent, il espérait la voir exploiter ces aptitudes sans pareilles pour aider la Résistance à se regrouper et à reprendre pied.

			 

			— Pas question que je t’aide, pour quoi que ce soit, déclara Maz en ajustant ses lunettes pour mieux dévisager un Poe déconfit. Si tu te souviens bien, la dernière fois que je me suis mouillée pour la Résistance, le Premier Ordre a démoli mon château. Et tu sais combien je l’aimais, ce château…

			— C’était un château formidable, admit Poe.

			— Le plus beau. Tu sais depuis combien de temps il était à moi ?

			— Un millénaire ?

			— Un mill…

			Elle s’interrompit et décocha un regard suspicieux à Poe, qui souriait malicieusement.

			— Je l’avais déjà bien avant ta naissance, tête brûlée, ça, c’est certain. Alors ne viens pas pleurnicher en m’accusant d’être injuste.

			Plongeant la main dans un bol rempli d’une substance gélatineuse, elle en sortit une poignée de matière rose et molle d’où émanait une odeur caractéristique de soufre. Elle se redressa sur sa chaise longue pour en proposer à Poe.

			— Tu en veux ?

			— Non merci.

			Tous deux étaient installés sur les longs transats ondulés d’un des établissements thermaux que l’on trouvait partout à Fantasm. Poe portait toujours son uniforme – c’était déjà ça –, mais Maz s’était enroulée dans une épaisse serviette blanche pelucheuse, et sa tête était enturbannée d’une autre plus petite. Ses pieds nus baignaient dans une boue de produits chimiques que Poe ne connaissait pas, et des serviteurs sveltes entraient dans la pièce par intermittence pour leur offrir du thé, des boissons purifiantes et autre décoction que le pilote refusait poliment. Maz tartinait à présent ses grandes joues avec la crème parfumée qu’elle venait de lui proposer, tout en fredonnant un air guilleret.

			— Qu’est-ce que c’est que ce truc ? demanda Poe en plissant le nez. Ça sent horriblement mauvais !

			Des relents d’ammoniaque avaient remplacé l’odeur de soufre.

			— Déjections félines. Issues d’une espèce arrivée il y a si longtemps sur la planète qu’on peut quasiment la qualifier d’autochtone. Imagine un peu. Une planète dépourvue de sol tangible mais pleine de chats ! La légende prétend que le fondateur d’Ephemera était un philosophe rothkahar. Il avait domestiqué ces bestioles parce qu’il les croyait particulièrement intelligentes… ou peut-être que c’est elles qui l’avaient apprivoisé… J’ai oublié… Enfin bref, il a découvert par la suite les propriétés curatives de leurs excréments. De hautes concentrations de gaz tibanna naturellement transformées en tuusah.

			Elle éclata de rire.

			— Pour la peau, c’est une véritable eau de Jouvence !

			— C’est tout à fait passionnant, Maz, dit Poe, qui n’en pensait pas un mot, mais si nous revenions au sujet qui nous intéresse ? La Résistance a besoin de ton aide.

			— Oui, tu me l’as déjà dit.

			Mais tu n’as pas eu l’air de m’entendre, songea-t-il. Il fallait qu’il la persuade, et il décida que la meilleure stratégie reposait probablement sur l’honnêteté sans fard.

			— Il nous faut un endroit pour nous cacher et nous rassembler. Loin du regard du Premier Ordre, mais répondant aussi à nos besoins en matière de logement, d’approvisionnement, de communications…

			— Tu ne viens pas de m’expliquer que vous n’étiez plus qu’une poignée, sur un seul vaisseau ? En quoi pourraient bien consister vos « besoins » ?

			Ce manque de tact de sa part hérissa Poe. Elle l’avait bel et bien entendu, mais peut-être qu’elle n’en avait rien à faire, tout simplement. Il ne s’était pas attendu à cela.

			— Nous serons bientôt beaucoup plus, s’empressa-t-il d’ajouter. Nous avons des gens disséminés dans toute la galaxie, et nous n’arrêtons pas de recruter de nouveaux alliés. Nous espérions que tu pourrais nous fournir un refuge. Et même davantage. Nous avons besoin de chefs. Leia n’y parviendra pas seule. Nous avons besoin de toi pour nous aider à diriger la Résistance.

			— Diriger la Résistance ? Ce n’est pas ton boulot, ça ?

			— Je…

			Poe se rembrunit, désemparé.

			— Et tu espères que je m’en charge à ta place ? maugréa-t-elle tandis qu’elle appliquait soigneusement la crème sur son cou. C’est toi, l’officier supérieur. À moins que les choses n’aient changé ?

			— Rien n’a changé.

			Il avait répondu de manière automatique, mais c’était un mensonge, et il le savait. Après le Raddus, tout avait changé.

			Maz finit de se badigeonner la gorge et se laissa retomber sur sa chaise, les yeux fermés. Le dernier serviteur avait déposé une théière fumante sur la table basse ; Maz tendit la main à l’aveuglette, trouva sa tasse et la porta à ses lèvres pour boire une gorgée. Puis elle la reposa. Poe attendit patiemment qu’elle reprenne la parole, mais au bout d’un moment, il perçut un léger ronflement. S’était-elle endormie ?

			Poe se leva, exaspéré.

			— Je perds mon temps. Je ferais mieux de partir.

			— Non !

			La main de Kanata se referma sur le poignet de Poe comme un étau. Toute fantaisie avait déserté sa voix. Elle ouvrit un œil et le fixa sur lui. Le pilote se figea.

			— Écoute-moi bien, Poe Dameron. À me voir, en cet instant, tu dois me prendre pour une illuminée. Ce qui me convient tout à fait, car lorsqu’un ennemi t’imagine idiot ou faible, son arrogance le rend vulnérable au plus haut point. Et c’est à ce moment-là qu’il faut frapper.

			Elle lui tordit le poignet et tira brutalement sur son bras. Ses pieds se dérobèrent sous lui. Il se retrouva étendu sur le dos, le choc lui arrachant un cri et la douleur irradiant depuis son coccyx.

			Maz bondit de sa chaise longue et se jucha sur la poitrine du pilote. Ses yeux bordés de crème sulfureuse se trouvaient à quelques centimètres de ceux de Poe. Elle plissa les paupières et le dévisagea. Le jugea.

			— Je vois de l’arrogance en toi. Voilà ce qui te cause des problèmes, de la souffrance.

			Il rougit en repensant au Raddus.

			— J’ai compris la leçon, siffla-t-il entre ses dents serrées.

			— Vraiment ?

			— Je…

			Poe laissa retomber sa tête sur le sol. Il songea à mentir, ou au moins à ne pas en révéler plus que nécessaire à Maz, mais elle le regardait comme si elle pouvait sonder les tréfonds de son âme et connaissait déjà l’horrible vérité.

			— Tu m’as demandé si j’étais toujours un chef, commença-t-il en fixant le plafond. À vrai dire, je n’en sais rien. J’ai… j’ai commis des erreurs.

			— Des erreurs ? répéta Maz sur un ton aussi tranchant qu’un scalpel.

			— J’ai provoqué une mutinerie.

			Il ne voulait pas le lui dire, mais la révélation était sortie toute seule. Et au point où il en était dorénavant, il voulait qu’elle sache tout.

			— Je ne comprenais pas ce qui se passait. Tout ce que je savais, c’est que nous étions en train de prendre la fuite alors que nous aurions dû nous battre. Il fallait bien que je fasse quelque chose !

			— Vraiment ? Il le fallait absolument ?

			Il cligna des paupières, pris de court. L’instant d’avant, il voulait se défendre, lui faire entendre raison ou au moins la pousser à comprendre son raisonnement. Mais soudain, toute sa pugnacité s’était évanouie, et la réalité lui tombait dessus comme un coup de poing.

			— Non, concéda-t-il. Je suis un soldat, et elle était mon officier supérieur. J’aurais simplement dû lui faire confiance.

			Il souffla, souhaitant s’enfoncer profondément dans le sol, échapper à son propre déshonneur. Puis il regarda Maz, implorant des yeux sa… Non, pas sa sympathie. Pas même sa compréhension. Il cherchait autre chose. Une seconde chance.

			Maz émit une sorte de marmonnement. Elle détourna la tête et se redressa, sans pour autant descendre de la poitrine du pilote, mais au moins son visage était-il un peu plus éloigné du sien.

			— Et maintenant, Poe Dameron ?

			— Quoi ?

			— Admettons que tu aies raison. Que tes actes, ton arrogance, aient coûté la vie à énormément de gens. Qu’ils aient conduit la Résistance là où elle se trouve à présent : brisée, en fuite, démunie et suppliant qu’on lui porte secours.

			Il tressaillit. Ouvrit la bouche pour protester, mais que pouvait-il dire d’autre que :

			— Je vais tout arranger.

			— Comment y parviendras-tu ? demanda Maz. Tu ne peux pas ressusciter les morts. Tu ne peux pas rebâtir la Résistance à toi seul, encore que…

			Elle renifla, amusée.

			— S’il y a bien quelqu’un qui voudrait essayer, ce serait toi.

			— Je peux renverser le Premier Ordre.

			— Tout seul ?

			— S’il le faut.

			Elle secoua la tête.

			— L’arrogance. Encore.

			Elle se dressa sur ses genoux et le toisa.

			— Sais-tu qui d’autre fait preuve d’arrogance ? Le Premier Ordre.

			— Le Premier Ordre est malfaisant.

			Maz le fixa, la bouche pincée. Elle rajusta ses lunettes, et ses yeux parurent s’élargir derrière les verres grossissants. Lorsqu’elle parla de nouveau, ce fut d’une voix douce, presque respectueuse :

			— J’ai vu le mal sous bien des formes, Dameron. Le Premier Ordre n’est pas pire que les Sith ou l’Empire, ou tant d’autres qui ont utilisé le côté obscur. Comme toujours, c’est la lumière qu’il faut leur opposer. Mais…

			Elle descendit de la poitrine du pilote et s’installa de nouveau sur son transat. Puis elle retira ses lunettes et s’allongea, plaçant sur ses yeux un masque duveteux qui reposait jusqu’alors dans un liquide bleu pâle, sur la table basse.

			— Je combats à ma manière. Tout ne se résume pas à des armadas et à des chasseurs, tu sais ?

			Poe se redressa en se massant les reins. Il considéra Maz, étonné qu’elle fasse si peu de cas de lui, qu’elle ne se soucie pas du sort de ses amis et de ceux qu’il aimait. Pour elle, ils n’étaient rien. Finissait-on par toujours réfléchir de la sorte lorsqu’on vivait un millénaire ?

			Elle grommela, comme si elle avait lu dans ses pensées.

			— Tu me crois insensible, mais je ne le suis pas. Tu t’en tireras fort bien sans moi.

			— J’espère que tu as raison, ma petite dame, dit-il sans parvenir à réprimer l’amertume qui pointait dans sa voix. Parce que, dans le cas contraire, mes amis et moi, nous allons mourir. Et tu peux bien continuer à rester les bras croisés un autre millénaire, pour ce que ça me fait…

			Sa confession avait rouvert ses blessures, les mettant à nu sans l’aider pour autant à trouver le moyen de les refermer. Et voilà qu’il échouait de nouveau, incapable de convaincre Maz de les aider. Il eut toutes les peines à se remettre debout.

			Sans un mot, il ramassa ses affaires et sortit. S’il avait pris le temps de regarder en arrière, il aurait vu Maz relever le coin de son masque pour l’observer, un petit sourire sur les lèvres.

			 

			Poe s’installa dans le cockpit du chasseur qu’il avait emprunté et se prépara à décoller. Il avait demandé l’autorisation à deux reprises déjà, et chaque fois, la voix évanescente du contrôleur la lui avait refusée, affirmant que le couloir de vol était déjà occupé et qu’il lui fallait patienter. Il soupçonnait une ruse, mais n’envisageait pas pour autant de foncer à l’aveuglette dans l’atmosphère poisseuse sans obtenir le feu vert. Exaspéré, il activa une nouvelle fois la transmission pour requérir la permission de partir.

			— Négatif, pilote, répondit la voix pour la troisième fois. Vous avez de la visite.

			Poe leva la tête pour regarder à travers la verrière cristalline du cockpit, mais ne vit rien. Cela dit, qu’aurait-il pu distinguer dans une telle atmosphère ? C’était comme vivre à l’intérieur d’un nuage pastel.

			Lorsqu’on frappa sur la verrière, à sa gauche, son cœur bondit dans sa poitrine. Il porta instinctivement la main à sa ceinture, cherchant un blaster sans même s’en rendre compte. En découvrant deux yeux immenses qui le fixaient, il souffla lentement et se força à respirer pour calmer les battements précipités de son cœur.

			— Ouvre, dit Maz en toquant de nouveau sur la vitre de transparacier.

			Au mépris du bon sens, Poe déverrouilla le sas et le cockpit s’ouvrit.

			— Je voulais t’annoncer quelque chose avant que tu ne décampes de la sorte, dit Maz en se penchant à l’intérieur. Mais d’abord, où as-tu déniché cet engin ? C’est une vraie antiquité !

			— On me l’a prêté. Je te l’ai dit, nous n’avons plus que des tas de ferraille, tout a été détruit. Alors que veux-tu, au juste ?

			Maz continua son examen sans paraître perturbée pour autant.

			— C’est une antiquité, mais une relique de collection, conclut-elle après avoir passé en revue la console d’affichage. Quand tu ne t’en serviras plus, viens me voir. Je pourrais bien te l’acheter.

			Il songea à lui expliquer qu’il lui fallait rendre l’appareil à un Hutt en particulier, mais décida que ça n’en valait pas la peine.

			— Maz, qu’est-ce que tu veux ? Il faut que j’y aille.

			Elle balaya ses protestations d’un geste.

			— Nous soupçonnons depuis longtemps le Premier Ordre d’enlever des enfants, et d’être responsable de nombreuses disparitions aux confins de la galaxie. Mais la situation empire à présent : ils procèdent à des arrestations pour un oui ou pour un non, en faisant passer de petits délits pour d’impardonnables crimes ou en se contentant de porter des accusations qui ne reposent sur rien. Des gens disparaissent au beau milieu de la nuit sans que leurs familles n’aient la moindre idée de ce qui leur est arrivé. Ils sont victimes de descentes nocturnes, ou alors on leur tombe dessus dans la rue et…

			Maz tendit les mains, doigts écartés.

			— Pouf ! Plus rien. Et qui sont les victimes, la plupart du temps ? Ceux qui entretenaient des liens avec l’ancienne Rébellion. Y compris certains Impériaux d’autrefois, ce qui ne manque pas de nous étonner. Ceux qui ont manifesté leur dégoût envers le Premier Ordre, mais également ceux qui sont restés neutres. Tous ceux qui pourraient représenter une menace, maintenant ou plus tard.

			Poe fronça les sourcils. La nouvelle le troublait sans pour autant le surprendre. Le Premier Ordre prospérait grâce à ce genre d’abus de pouvoir.

			— Tu penses que c’est ce qui est arrivé aux alliés de Leia ? Qu’ils ne répondent pas parce qu’ils en sont incapables ? Qu’on les a arrêtés ?

			Maz haussa les épaules.

			— Peut-être. C’est possible. Mais le Premier Ordre procédait auparavant en secret. À présent, ils ne prennent plus de gants. Ils enlèvent les passants dans les rues et ne prennent même plus la peine d’organiser de faux procès sur les planètes où ils se sont infiltrés. C’est la mort ou les camps de travail.

			— Des camps de travail ?

			— Ces vaisseaux flambant neufs, il faut bien que quelqu’un les construise, pas vrai ?

			Poe se mordit l’intérieur de la joue, pensif.

			— Merci, Maz. Cette information servira à Leia.

			— Oui, je m’en doute. Si l’on en croit la rumeur, il existerait quelque part une liste de tous ceux qu’ils ont enlevés. Une très longue liste. Personne ne l’a vue, mais je connais des gens qui ouvrent l’œil. Si je reçois une information sûre, je te tiendrai au courant.

			Poe hocha la tête.

			— Bonne idée.

			— Tu es certain que tu ne veux pas me vendre cet engin ? insista Maz.

			— La décision ne m’appartient pas.

			— Quel dommage.

			Il s’apprêtait à rabattre la verrière lorsque Maz l’appela une dernière fois.

			— Poe !

			Il se retourna.

			— Sois la lumière, Poe.

		


		

    
      [image: Sybmole comme ornement]

    


			CHAPITRE 4

			Winshur Bratt tendit sa carte d’identification professionnelle pour que le garde du Premier Ordre l’inspecte. C’était le troisième point de contrôle qu’il traversait ce matin, durant le trajet à pied relativement bref qui le menait de son appartement situé dans les nouveaux quartiers de Coronet City jusqu’aux bureaux de la Corporation Technique Corellienne où il travaillait, mais peu lui importait. Il appréciait toujours ce moment inévitable où l’expression du garde changeait, passant d’un vague air de supériorité à une humilité dépitée quand il comprenait enfin que Winshur était « Quelqu’un ». Cette façon que son interlocuteur avachi avait de se redresser, sa soudaine pâleur angoissée lorsqu’il se demandait si Winshur ne risquait pas de le trouver incompétent et d’en faire part à ses supérieurs… Ce jour-là, l’effroi qu’il suscita lui procura un véritable réconfort : c’était un baume après une matinée tout sauf idéale.

			Il avait passé les premières heures de la journée assis à la table du petit déjeuner, se demandant s’il devait écouter la communication qui l’attendait à son réveil. Elle venait de sa ville natale, Bela Vistal, et ne pouvait avoir été envoyée que par une personne : sa mère. Winshur avait fait de son mieux pour couper tous les ponts avec sa ville d’origine et ses habitants, mais sa mère parvenait toujours à le retrouver. Cette fois, il lui avait fallu six mois, six mois pendant lesquels il avait beaucoup progressé. Il avait obtenu un poste respectable au sein de la Corporation Technique Corellienne, un travail de cadre intermédiaire à la tête du service des archives, et il avait réussi à le conserver lorsque le Premier Ordre était arrivé, s’était emparé de la société et avait redirigé ses ressources vers la construction de ses navires de guerre. Nombre de ses collègues avaient été éliminés après leur entretien de réembauche, mais pas Winshur. En fait, celle qui le lui avait fait passer, une femme originaire d’Alsakan et dont la rigueur confinait à l’obsession, lui avait expliqué qu’il était exactement le genre de citoyen que le Premier Ordre recherchait. Il en avait ressenti un immense plaisir. Winshur avait toujours su que le sort lui réserverait un destin prestigieux sur une autre planète que Corellia, mais se l’entendre dire par quelqu’un comme elle ? Durant les jours qui avaient suivi, il avait flotté sur un petit nuage en déambulant parmi les bureaux presque déserts.

			Et ensuite, les choses s’étaient précipitées. On avait retiré Winshur de son service pour lui confier un poste de prestige, celui qu’il méritait depuis toujours. Il était dorénavant l’archiviste en chef du Premier Ordre sur Corellia. Ce qui, en toute honnêteté, consistait à effectuer le même travail qu’auparavant, mais ce statut s’accompagnait d’un nouveau titre, de deux assistants, et même d’une augmentation qui arriverait plus tard. En tout cas, c’était fort probable, une fois que ses supérieurs auraient pris conscience de ses qualités. Et il disposait de son propre bureau, donnant sur l’immense hangar du vaste complexe. Ce n’était pas rien, personne ne pouvait le nier ! Il aurait préféré une baie vitrée dominant la ville, mais on lui avait expliqué que ce genre de privilège était réservé aux rangs supérieurs. Au lieu d’être déçu, il avait vu là une nouvelle étape à franchir dans son ascension jusqu’au sommet. Le poste d’archiviste en chef, quoique remarquable, n’était qu’un début. Il lui restait tant à faire ! Il suffisait qu’il trouve le moyen d’impressionner ses pairs du Premier Ordre, comme lors de son entretien, et ensuite, aucune force de la galaxie ne saurait le retenir.

			À l’exception de sa mère, peut-être.

			Il avait finalement effacé le message sans l’ouvrir. Il valait mieux. Plus tôt elle comprendrait qu’il ne voulait plus rien avoir à faire avec elle ou ceux qu’il avait côtoyés par le passé, mieux ce serait. En outre, le Premier Ordre était la seule famille dont il avait besoin, désormais. Il se montrerait bientôt digne de la considération que ses membres lui avaient témoignée.

			— La Teigne ? fit une voix derrière lui.

			Winshur se figea sur place, horrifié. Lorsqu’il croisa les yeux du garde qui tenait encore sa carte, il le vit réprimer un rictus. Winshur sentit son estomac se retourner et rougit d’humiliation, mais il conserva son sang-froid en faisant demi-tour pour faire face à la personne qui venait de l’appeler par ce vieux surnom qu’il détestait.

			C’était une femme, pâle, de petite taille et aux cheveux bruns, comme lui. Elle plissait ses yeux bleu-gris dans une expression amicale.

			— Je me disais bien que c’était toi ! déclara-t-elle d’une voix enjouée. Je n’étais pas sûre, avec cet uniforme chic, mais… eh bien !

			Elle l’examina de pied en cap, remarquant sans doute ses cheveux fraîchement coupés et huilés, les plis impeccables de son pantalon et de sa veste. Finalement, son regard s’attarda sur l’insigne épinglé sur sa poitrine, à gauche.

			— Tu travailles pour le Premier Ordre, la Teigne ? demanda-t-elle avec une pointe de dégoût et d’admiration mêlés.

			De l’admiration ? Oui, certainement. De quoi pouvait-il s’agir, sinon ? De la jalousie, peut-être.

			Il considéra la combinaison grise et crasseuse de la femme, ses bottes épaisses, la ceinture à outils sanglée à sa taille, les traces de graisse sous ses ongles. Une mécano, certainement. Elle travaillait sur les chantiers navals, comme tant de Corelliens. Et par conséquent, elle aussi était employée par le Premier Ordre, ou le servait plus vraisemblablement en indépendante sous contrat imposé. Il avait vu ces contrats. Il les recevait, les vérifiait et les classait, comme tant d’autres documents, pour le Premier Ordre. Les termes qui y figuraient avantageaient systématiquement le Premier Ordre, mais ce n’était pas comme si les entrepreneurs corelliens avaient le choix… Ces temps-ci, soit ils turbinaient pour lui, soit ils crevaient de faim. Les plus futés savaient flairer où se situait le véritable avenir, et les autres disparaissaient au fur et à mesure, comme de la mauvaise herbe arrachée.

			Mais comment le connaissait-elle, et sous cet abominable sobriquet qui plus est ? Bratt la Gratte, Bratt la Teigne, Bratt Mains-Moites… C’était un des noms dont l’avaient affublé les enfants du centre religieux de Bela Vistal où sa mère l’avait forcé à aller la majeure partie de sa vie, jusqu’à ce qu’il soit assez âgé pour partir chercher du travail à Coronet City. Il se rappelait encore clairement avoir voulu incendier ce bâtiment trapu aux murs blanchis à la chaux, avec tous ses camarades de classe à l’intérieur si possible. Y compris cette femme, sans doute.

			— C’est Winshur, dit-il sèchement, dissimulant sa gêne derrière le mépris de son ton. Ça a toujours été Winshur.

			— Bien sûr, oui, dit-elle en haussant les épaules comme si elle s’en fichait. Moi, c’est Navah. Tu te souviens de moi ?

			La mémoire lui revenait, à présent. Il remettait cette épaisse chevelure bouclée, ce visage espiègle. Une de ses anciennes camarades de classe, en effet, mais il ne lui ferait jamais le plaisir de l’avouer.

			— Pas vraiment, Navah. Bela Vistal, ça ne date pas d’hier…

			— Ah, mais tu te souviens que je viens de Bela Vistal, souligna-t-elle avec malice.

			Il pinça les lèvres, agacé. Il n’aurait pas dû commettre cette infime erreur.

			Le garde du point de contrôle se racla la gorge.

			— Un problème ? demanda Winshur, irrité, en se retournant vivement vers lui.

			Il s’attendait à retrouver le rictus ironique, mais le garde arborait une expression sérieuse et s’exprima sur un ton respectueux.

			— Aucun problème, monsieur, dit-il en retirant la carte de Winshur de son datapad. Votre accréditation est en règle, vous pouvez entrer dans le bâtiment deux à votre guise.

			— Oh ? fit Winshur en se redressant. Évidemment qu’elle l’est. Pourquoi ne le serait-elle pas ?

			Le garde lui adressa un regard perplexe en lui rendant sa carte. Winshur en avait trop dit ; il s’était comporté comme un novice et non comme un archiviste en chef. Et devant cette Navah, qui plus est. Honteux, il glissa sa carte dans la poche de poitrine de sa veste parfaitement repassée, ornée du symbole du Premier Ordre, là où figurait autrefois le logo de la Corporation Technique Corellienne, et hocha brièvement la tête à l’attention du garde. Mais avant qu’il ne puisse s’éloigner, la femme s’approcha.

			— Tu t’es carrément jeté dans la gueule de la bête, hein, la Gratte ? murmura Navah. Bah, on fait ce qu’on peut pour survivre à l’occupation. Du moment que tu n’oublies pas qui protège tes arrières…

			Elle lui serra le bras à travers sa veste et il tressaillit. Qui protégeait ses arrières ? Certainement pas les gens de Bela Vistal.

			Il songea à dénoncer Navah à quelqu’un, mais sous quel motif ? Elle venait de lui saisir le bras : peut-être pouvait-il prétendre qu’elle l’avait agressé. Mais dans ce cas, elle raconterait sans doute qu’elle le connaissait, voire qu’ils étaient amis d’enfance. Cette possibilité le fit frémir.

			Le garde s’éclaircit de nouveau la voix, de manière appuyée. Winshur entendait les autres membres de la file qui s’agitaient derrière lui. Quelqu’un se demanda à voix haute ce qui prenait tant de temps.

			— Avez-vous besoin d’une escorte jusqu’au bâtiment deux, monsieur ? s’enquit le garde.

			Une question polie… mais était-ce une pointe de moquerie dans sa voix ? Certainement.

			— Pas la peine, dit-il avec dédain. Je connais le chemin.

			Il passa devant le garde avec un sourire crispé et pressa le pas. Il ne prit pas la peine de dire au revoir à cette Navah, et pourquoi l’aurait-il fait ? C’était une moins-que-rien.

			 

			Le reste du trajet jusqu’au bureau se déroula sans accroc. Dans les couloirs animés, chacun se concentrait sur son travail sans prêter attention à Winshur. Il croisa brièvement le regard d’un grand homme aux cheveux gris qui passait à grandes enjambées, entouré d’une escouade de stormtroopers dans leurs splendides et intimidantes armures. L’homme paraissait important, et Winshur lui adressa un bref signe de tête au passage, comme à un égal. L’autre ne le vit sans doute pas, car il ne lui rendit pas son salut. Eh bien, Winshur ferait plus d’efforts la prochaine fois.

			Il ouvrit la lourde porte de son bureau en y passant sa carte d’identification et entra. Une fois à l’intérieur, il appuya sur le bouton qui maintenait la porte ouverte. Le bureau en lui-même n’était pas bien grand, mais valait toujours mieux que le box qu’il avait occupé avant sa promotion. Sur un des murs, la longue et haute fenêtre donnait sur la baie d’atterrissage. En se hissant sur la pointe des pieds, Winshur pouvait observer le chantier en contrebas, mais il le faisait rarement. Il ne s’intéressait ni aux vaisseaux, ni aux gens et aux droïdes qui les construisaient. Les autres cloisons de la pièce étaient couvertes d’étagères de classement contenant des bandes magnétiques et des enregistrements holographiques. Tous ces documents encombraient son bureau comme des dames dans une salle d’attente, impatientes de recevoir toute son attention. Chaque pièce d’archive devait être examinée, approuvée et affectée à sa place pour recevoir son approbation finale. Il avait songé à déléguer une partie du travail, et n’écartait pas cette idée, mais pour l’heure, il préférait s’en charger lui-même. Il n’osait laisser faire quoi que ce soit aux membres de son personnel, qui comptait très exactement deux agents. Le premier était un cadet du Premier Ordre du nom de Monti Calay qui venait d’une ville corellienne dont Winshur n’avait jamais entendu parler. Un jeune homme compétent mais étrange. Il faisait couper ses cheveux bruns et bouclés à la longueur réglementaire, et entretenait impeccablement son uniforme, tout comme Winshur, mais il insistait pour l’inviter après le travail à déjeuner ou à boire un verre dans l’une des cantinas locales, comme s’il ne comprenait pas la nécessité d’une séparation claire et nette entre les cadres et le personnel. Winshur n’avait pas encore d’opinion arrêtée au sujet de Monti Calay.

			Quant à son autre employée, il savait exactement quoi en penser.

			D’abord, Yama était jeune. Winshur n’était pas vraiment âgé, selon les critères corelliens, ou même dans l’absolu. Il était né l’année de la Bataille de Yavin, au sein d’une famille de la classe moyenne de Bela Vistal, prospère quoique excessivement dévote. Mais cette fille avait bien dix ans de moins que lui. On l’avait de toute évidence tirée des rues de Coronet City, pour des raisons qui échappaient à Winshur. Il doutait qu’elle disposât d’un talent secret ou de relations politiques ; peut-être avait-elle tapé dans l’œil bienveillant d’un officier du Premier Ordre, qui lui avait alors offert un avenir hors de portée pour elle. Un geste de bonté, certes, mais une erreur évidente. Ce n’était pas simplement l’apparence de la jeune fille qui frisait l’inconvenance, mais son comportement. D’un manque d’éducation frisant la discourtoisie, elle gigotait sans cesse en attendant les ordres et lui adressait souvent des regards incrédules lorsqu’il lui demandait simplement de faire son travail. Il ne comprenait pas vraiment pourquoi ses supérieurs l’avaient affectée à son service, mais il n’était pas en mesure de la renvoyer. Ce qui ne l’empêchait pas de rédiger de copieuses notes sur tous ses manquements, de sorte que si l’occasion de passer en revue son dossier se présentait, il serait prêt.

			Il avait toujours du mal à ne pas être agacé en sa présence, cela dit.

			Winshur retira sa veste et la suspendit au crochet du mur. Ensuite, il ôta ses gants, prenant le temps de lisser l’étoffe du bout des doigts afin d’effacer les plis qui avaient pu s’y former depuis le dernier entretien. Il accrocha également son calot et posa les gants sur la petite étagère, en dessous. Puis il lissa sa tunique noire et, tirant un chiffon blanc de sa poche évasée, s’affaira à lustrer ses bottes hautes. Satisfait, il rangea le chiffon. Ce ne fut qu’alors qu’il se retourna pour faire face au travail du jour.

			On avait déposé sur son bureau deux nouveaux cartons de dossiers. Il s’en approcha avec circonspection pour jeter un coup d’œil à l’intérieur. Chacun contenait une pile en vrac de boîtes en métal noir, de la taille d’une paume de main. Il tendit le bras pour en retourner quelques-unes du bout des doigts. Pas d’étiquette. Il examina les cartons eux-mêmes. Là non plus, aucune étiquette. Il sentit naître un petit cri au fond de sa gorge. Qui osait déposer une chose pareille sur son bureau sans rien pour l’identifier ? Il avait sa petite idée.

			— Yama, appela-t-il, avant de répéter, plus fort : Yama !

			Il l’entendit trottiner depuis le petit bureau voisin et elle apparut sur le seuil, hors d’haleine comme si elle venait de courir.

			— Ouais ? fit-elle. Enfin : oui, archiviste en chef Bratt. Qu’est-ce que vous voulez, chef ?

			Pris de colère, Winshur se força à respirer à fond, trois fois, comme on le lui avait enseigné au centre religieux de sa jeunesse, avant de se retourner.

			— Est-ce vous qui avez laissé ces boîtes sur mon bureau ? s’enquit-il en admirant le calme de sa voix.

			La fille portait l’uniforme noir des cadets, mais la boucle de sa ceinture, ternie par manque d’entretien, pendait trop bas, en biais par rapport à ses hanches plutôt que de barrer sa taille à l’horizontale. S’agissait-il d’une tentative de sa part pour en faire une sorte d’accessoire de mode ? Certainement pas. Et ses cheveux ! Le règlement imposait qu’elle huile ses boucles courtes et rousses, et les rabatte sur le crâne, mais ce jour-là, elle portait la raie au milieu et avait attaché ses cheveux en deux pompons.

			— Ce n’est pas une coiffure réglementaire, commenta-t-il.

			— Hein ? fit la jeune fille en portant la main à sa tête. Oh, oui, désolée. J’étais un peu en retard, ce matin, et je n’ai pas eu le temps de me recoiffer. Mais ils sont propres et mon visage est dégagé, alors ça passe.

			— Ça ne passe pas du tout.

			Yama ouvrit la bouche pour protester, mais elle se ravisa devant le regard sévère de Winshur.

			— Désolée, dit-elle en baissant la tête.

			Son supérieur eut un petit sourire. Il fit un pas en avant et posa sur l’épaule de la jeune fille une main pesante. Elle tressaillit, à sa grande satisfaction.

			— Regardez autour de vous, Yama. Comprenez-vous où vous êtes ?

			Sans le regarder, elle hocha la tête, morose.

			— Je n’en ai pas l’impression, poursuivit-il.

			Il retira sa main et commença à déambuler autour de son bureau, s’apprêtant à prononcer son discours favori. Cela faisait quelques semaines qu’il n’avait pas eu à faire la leçon à cette fille sur l’importance de l’ordre, sur le rôle vital que chacun d’entre eux jouait dans la réputation du Premier Ordre qui se devait d’être irréprochable ici sur Corellia, et sur la nécessité de cultiver une présentation à tout instant. De toute évidence, il fallait lui rafraîchir la mémoire.

			— Toutes les créatures sont dominées par les plus forts, dit-il en s’installant sur son siège. Telle est la loi de la nature. Les forts survivent, les faibles sont écrasés. Alors, comment identifier les forts qui nous entourent ? S’agit-il des plus grands ? Des plus musclés ? Non, Yama. Ce sont ceux qui font preuve de la discipline la plus rigoureuse. Ceux qui peuvent maîtriser leurs instincts et arborer avec aplomb…

			Il frappa du poing sur la table, et Yama sursauta.

			— Toutes les apparences du pouvoir.

			Il se cala dans son siège et rajusta ses manches.

			— Souhaitez-vous faire partie des puissants, ou vous retrouver écrasée à cause de votre faiblesse ?

			Elle maugréa une réponse inintelligible.

			— Plus fort, dit-il, exaspéré. Ce n’est pas en marmonnant qu’on arbore les signes du pouvoir.

			— Je veux faire partie des puissants, dit-elle en élevant très légèrement la voix.

			— Oui. Et vous avez raison. Mais vous n’y parviendrez pas en enfreignant les règles. À présent, resserrez-moi cette ceinture. Voilà. Et tirez vos cheveux en arrière.

			Yama s’exécuta.

			— Il… il me faudrait une brosse.

			Winshur soupira.

			— J’imagine, en effet. Eh bien, on n’y peut rien aujourd’hui, mais ayez au moins la bonté de ne pas sortir des bureaux et de ne laisser personne vous voir.

			— Ça ne se reproduira pas, promit-elle.

			— J’espère bien que non.

			Il croisa les bras sur son bureau dans une attitude qu’il estimait paternelle et bienveillante.

			— Je ne peux pas perdre mon temps à tenter de vous éduquer, Yama. J’ai du travail, du travail important.

			Elle hocha de nouveau la tête, toujours sans le regarder. Autant qu’elle le craigne, après tout. Il valait mieux pour elle. Mais il aurait cru qu’elle avait plus de cran. Une nouvelle déception à ajouter à la liste.

			— Vous pouvez disposer, dit-il, partagé entre le dégoût et une vague admiration pour l’efficacité avec laquelle il avait géré la situation.

			Il avait bel et bien l’étoffe d’un chef. Si ses supérieurs avaient pu assister à cette scène, cette prouesse de supervision face à un élément imprévisible les aurait sans doute impressionnés.

			— Oh, et prenez donc ces cartons, Yama. Trouvez d’où ils viennent et triez les bandes qu’ils contiennent. Je veux qu’elles soient étiquetées : origine, date, ainsi que provenance de chacune d’entre elles. Il ne sera pas dit que je n’aurai pas fait mon travail, ajouta-t-il en insistant suffisamment sur le mot mon pour qu’elle se voûte, honteuse. Allez ! conclut-il en frappant dans ses mains.

			La jeune fille trottina jusqu’au bureau pour prendre les deux cartons. Elle les plaça en équilibre l’un sur l’autre et glissa les mains sous la pile pour les soulever. Elle ne parviendrait certainement pas à transporter l’ensemble, bien trop volumineux, mais Winshur la regarda s’y évertuer envers et contre tout. Il aurait pu lui suggérer de faire deux voyages, voire – douces étoiles ! – de l’aider. Mais il s’en abstint.

			Il la vit avancer d’un pas maladroit vers la porte. Finalement, avec une amertume fataliste, il l’entendit pousser un cri lorsqu’elle lâcha les cartons. Des bandes magnétiques noires glissèrent sur le sol lustré. L’une d’entre elles vint se caler contre le bout de son pied, sous le bureau, et il la repoussa délicatement dans la direction de son assistante.

			À quatre pattes, Yama rampa pour récupérer les enregistrements fugitifs. Il entendit distinctement ses sanglots mal réprimés, mais ne fit pas un geste pour l’aider. Comment pourrait-elle s’endurcir si on réglait tous ses problèmes à sa place ? Non, il lui faisait une faveur en lui enseignant une modeste leçon aujourd’hui, la première de celles, innombrables, qu’il lui faudrait assimiler toute sa vie si elle voulait dépasser le statut de simple fille des rues corellienne.

			C’était la même leçon que celle qu’il avait apprise de ses camarades de classe à Bela Vistal, celle que tous les enfants apprenaient. Soit on se laissait briser, soit on exploitait ce sentiment pour devenir plus fort, plus digne d’accéder au pouvoir.

			Il attendit qu’elle ait presque terminé avant de parler.

			— Bien sûr, il me faudra ajouter ceci à votre dossier permanent, ce qui vous vaudra sans nul doute des sanctions disciplinaires appropriées. Mais c’est pour votre bien, au bout du compte. Vous en avez bien conscience, n’est-ce pas ?

			La fille ne répondit pas, comme il s’y attendait. Elle continua à rassembler les boîtes, plus soigneusement, car elle avait compris la leçon. Puis elle se dirigea vers la porte. Au moment où elle sortait, l’autre employé de Winshur, Monti Calay, entra à son tour. Les deux assistants échangèrent un regard, et Winshur crut apercevoir une expression fugace et inattendue sur le visage de Monti. De la désapprobation ? Non, Monti ne lui causait jamais de problème et ne lui témoignait que de l’admiration. Mais, l’espace d’un instant, il pensa pourtant distinguer une sorte de révulsion.

			Sans doute était-ce Yama qui inspirait ce dégoût à son homologue, et pas Winshur. Oui, c’était bien plus logique. Après tout, c’était son comportement à elle qui se révélait problématique, pas le sien. Winshur était irréprochable.
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			CHAPITRE 5

			Une aube chaude et humide se leva sur Myrra, la capitale d’Akiva. Il avait plu toute la nuit, et une brume épaisse flottait encore dans l’air matinal. Un soleil jaune, détrempé, se hissait au-dessus des rues étroites de la ville elle-même et des champs verdoyants entourant les domaines de la périphérie, à la superficie plus généreuse. Des flaques où l’on pouvait s’enfoncer jusqu’aux chevilles s’étaient formées dans les ornières des chemins de terre, et les gouttières remplies à ras bord longeant les toits aux tuiles en terre cuite se vidaient par intermittence. Dans l’une des exploitations familiales rassemblées en petits hameaux hors de la ville, Wedge Antilles s’extirpa de son lit, mit le caf à bouillir et sortit sur le perron affronter cette nouvelle matinée étouffante.

			— On a l’impression de fourrer la tête dans la gueule d’un happabore, commenta-t-il dans le vide en étirant les bras au-dessus de sa tête et en poussant un énorme bâillement.

			Il sentit une décharge dans son épaule, qui répandit une vive douleur jusqu’à ses reins. Massant la zone meurtrie, il émit un juron étouffé. L’élancement était inédit. Il avait dû se faire mal en désherbant le jardin avec Norra la veille. Les Impériaux l’avaient torturé des années auparavant, et il en gardait des séquelles. Son corps ne tenait plus aussi bien le coup. Certes, l’âge n’y était pas étranger non plus, un facteur sans doute moins malfaisant que l’Empire, mais plus inexorable encore.

			Il descendit du perron et traversa sa cour. Une cour modeste, comme sa maison, mais elle leur convenait tout à fait, à lui et à Norra. Assez vaste pour eux et leurs invités occasionnels. Deux chambres à coucher, un bureau, une cuisine et une remise. Derrière, un système de collecte des eaux avec un purificateur et une fosse septique, ainsi que la parcelle standard d’un hectare à cultiver. Norra avait insisté pour qu’ils y plantent trois variétés de poivrons et une grande parcelle du maïs courtaud de la région. S’y ajoutaient deux rangées de tubercules violets, des melons koshar et, bien sûr, le poulailler que Snap leur avait construit lors de sa dernière visite. De quand datait-elle, au juste ? Wedge avait du mal à s’en souvenir. Ça devait faire un bail, bien avant que Snap et Karé se marient.

			Il était encore assez tôt pour qu’aucun des voisins éloignés de Wedge ne soit sorti, et il avait l’impression que le monde entier lui appartenait, même si le monde en question se limitait à un jardin humide et embrumé. Le temps lui rappelait les histoires que Luke lui avait racontées sur Dagobah. Voilà un nom qui ne lui avait pas traversé l’esprit depuis longtemps, en tout cas pas depuis que Luke était parti chercher… eh bien, ce qu’il était parti chercher. Luke ne lui avait pas expliqué grand-chose, mais il ne lui devait aucune explication, après tout. Ils n’étaient que des gosses, à l’époque. Endor, c’était il y a si longtemps, et Yavin davantage encore… Wedge n’avait pas besoin de consulter un calendrier pour le savoir. Il le sentait dans ses os. Dans les tiraillements de ses articulations à cause de cette fichue humidité, dans ses yeux qui ne voyaient plus aussi clair, et désormais dans les élancements douloureux de ses reins. Norra l’encourageait à se rendre chez le médecin pour une consultation.

			— Ils ont des remèdes pour ce genre de choses, tu sais ? l’avait-elle taquiné la dernière fois qu’il s’était plaint.

			Mais ces douleurs, il les avait méritées, pas vrai ? Il comptait parmi les plus chanceux. Il avait perdu tant d’amis pendant la guerre. Ceux-là n’avaient pas eu l’occasion de vieillir suffisamment pour se plaindre des souffrances de l’âge. Il refusait donc d’écouter Norra et endurait ces tiraillements jour après jour, comme s’il s’agissait de curieuses médailles.

			Wedge remplit deux bols d’eau propre au purificateur près de la maison et les porta précautionneusement jusqu’au poulailler des keedees. Il les déposa aux deux extrémités de la clôture et en remplit un autre de grain. Les minuscules créatures à l’intérieur étaient déjà réveillées et piaffaient d’impatience, aussi les laissa-t-il sortir faire de l’exercice. Elles s’élancèrent en courant sur leurs deux pattes grêles, ébouriffant leurs queues multicolores avec force battements d’ailes et piaillements, laissant derrière elles des nuages de plumes bleues et jaunes. Wedge tira un morceau d’étoffe carré de sa poche et le déplia. Presque une douzaine d’œufs l’attendaient désormais dans les nids déserts, et il se mit au travail, ramassant les globes vert pâle. Il se souvint d’un jeu qu’il avait l’habitude de pratiquer avec ses élèves de l’académie, et qu’ils avaient baptisé l’entasse-tiges. Tous n’y voyaient qu’une perte de temps, mais à l’époque, tout ce qui ne leur servait pas à voler leur paraissait rasoir. Ces pilotes, tous les mêmes ! Il avait tenté de leur enseigner que voler ne se limitait pas aux acrobaties aériennes et à la force de caractère. Il fallait également faire preuve de doigté. De clairvoyance. Être prêt à prendre son temps pour faire le bon choix afin de garder la tête froide en pleine bataille, en espérant, si vous perdiez la tête, que vos muscles prendraient le relais et s’occuperaient de gérer la situation. À l’époque, ils ne comprenaient pas, mais Wedge espérait qu’ils finiraient par s’en rendre compte et que cette leçon leur servirait un jour.

			Une fois qu’il eut ramassé et enveloppé le dernier œuf dans son chiffon, Wedge reprit le chemin de la maison. Les keedees pouvaient s’ébattre quelques heures ; il reviendrait jeter un coup d’œil avant le déjeuner. Les prédateurs étaient rares si près de la ville, en particulier par une journée humide comme celle-là, mais il ne voulait pas prendre trop de risques avec ses volailles. Elles faisaient un peu partie de la famille à présent. Il secoua la tête. Depuis quand était-il devenu si sentimental ? Depuis quand ne faisait-il rien de plus dangereux que de ramasser des œufs d’oiseaux dociles ? Certes, il était ravi d’être en vie, mais parfois, il se demandait si ses amis morts au combat n’y avaient pas gagné au change. La retraite n’était pas une mission facile pour un vieux soldat comme lui.

			Un mouvement attira son attention au-dessus de lui, et il leva la tête pour scruter l’air vaporeux. Un éclair métallique, un rugissement familier de moteur : deux chasseurs traversèrent le ciel qui s’éclaircissait. Son pouls s’accéléra. La surprise lui fit crisper les doigts et, perdant prise sur son panier à œufs improvisé, il faillit lâcher le butin du jour. Il le rattrapa par en dessous et le reprit correctement.

			Il aurait reconnu ces chasseurs n’importe où. Les ailes en croix caractéristiques, le son des moteurs lorsque leur profil fuselé déchirait l’atmosphère. Des X-wings. Mais que fabriquaient-ils au-dessus d’Akiva et, plus curieux encore, pourquoi faisaient-ils demi-tour pour venir se poser… ici ?

			— Ce doit être lui, marmonna Wedge tandis que le premier engin entamait sa descente.

			Il s’adossa contre le poulailler des keedees et se détourna pour éviter les bourrasques que soulevait l’appareil. Sa robe de chambre dansa autour de ses jambes, et les volailles émirent un concert de piaillements. Au moins eurent-elles la bonne idée de se réfugier à l’intérieur de leur poulailler plutôt que de regarder le spectacle bouche bée, comme des worrts médusés. Le premier chasseur ne tarda pas à se poser, aussitôt suivi par le second.

			Le silence s’installa brusquement lorsque les moteurs s’arrêtèrent. Les voisins avaient certainement remarqué que Wedge avait de la visite à présent, mais en scrutant le champ d’à côté, il constata que les volets de la maison la plus proche restaient fermés. Les autres fermiers se cachaient sans doute, mais pas pour longtemps. Ils pouvaient faire comme si de rien n’était, mais ça ne durerait pas. La curiosité finirait par l’emporter, et ils viendraient se renseigner. Naturellement, Akiva comptait parmi les premières planètes à avoir rejoint la Nouvelle République : peut-être que la présence de deux X-wings dans la cour de Wedge ne les dérangeait pas vraiment. Mais, d’un autre côté, beaucoup d’habitants attendaient que le Premier Ordre débarque pour mettre de l’ordre dans le chaos provoqué par la chute de la Nouvelle République. Une chute que le Premier Ordre avait lui-même causée, ironiquement, mais les gens n’envisageaient pas les choses sous cet angle. Tout ce qu’ils voyaient, c’était que la Nouvelle République ne tenait pas les promesses qu’elle leur avait faites. Et voilà qu’un nouveau caïd arrivait en ville qui proposait d’arranger la situation. Wedge n’était pas dupe, mais il restait attaché à la paix et laissait donc courir. Norra s’était pris le bec avec certains de leurs voisins aux idées bien arrêtées, du temps où ils étaient encore invités à dîner ou à des petites fêtes, mais cela n’était plus arrivé depuis qu’elle avait menacé d’assommer quelqu’un. Ensuite, les relations de bon voisinage s’étaient taries. La plupart des habitants du coin savaient que Norra et lui avaient fait partie de la Rébellion, mais personne n’avait le cran de venir leur causer des ennuis. Cela dit… des X-wings dans sa cour ? Ça revenait à leur mettre le nez dedans, non ?

			Wedge eut un petit rire. Il décida que ses voisins le méritaient, après tout. Et de toute façon, c’était bien trop tranquille, par ici.

			Le cockpit de l’appareil le plus proche s’ouvrit en chuintant, et un visage qui lui avait énormément manqué apparut. Karé Kun lui adressa un salut énergique ; il voyait d’ici son sourire immense et ses cheveux blonds qui accrochaient la lumière. Elle lui cria quelque chose qu’il n’entendit pas tout à fait pendant qu’elle débouclait ses sangles. Wedge sourit. Si Karé Kun pilotait le premier engin, il avait vu juste. Forcément…

			Il se tourna vers le deuxième appareil, impatient. Le cockpit s’ouvrit, mais à cette distance, il n’aperçut qu’une tête sombre et un astromécano familier. Wedge lâcha son panier à œufs, qu’il oublia aussitôt, pour se précipiter vers le chasseur. Sans même y réfléchir, il se mit à courir en criant, les bras tendus vers le ciel.

			Snap Wexley sauta agilement du cockpit et atterrit sur l’herbe verte d’Akiva. Il ouvrit grand les bras pour étreindre Wedge.

			— Snap ! s’exclama ce dernier, les larmes aux yeux.

			Il ne pleurait jamais, mais tout de même ! Le moment méritait bien quelques larmes de joie.

			— Ta mère va être tellement contente de te voir !

			— Je suis ravi de te voir aussi, répondit Snap, mais nous venons avec des nouvelles. Allons à la maison.

			Ils se lâchèrent enfin.

			— Oui, viens dire bonjour à ta mère. Je vous préparerai une omelette. Oh…

			Il jeta un coup d’œil en arrière, là où il avait laissé tomber les œufs.

			— Des toasts, plutôt, rectifia-t-il en riant.

			— Tant que vous avez du caf, ça nous ira.

			— Bien sûr. Entre, Snap. Bienvenue à la maison.

			Le vieux pilote ouvrit la voie, et Karé les rejoignit sur le chemin de la demeure. Le temps qu’ils atteignent la porte de derrière, le soleil perçait les nuages bas, dissipant l’obscurité terne du matin. Il ferait beau temps, au bout du compte.

			 

			— Norra ! cria Wedge dès qu’ils furent entrés. Viens voir qui est là. Norra ?

			La porte de derrière ouvrait directement sur un petit débarras où Snap et Karé Kun s’arrêtèrent. Wedge les vit prendre la mesure de l’atmosphère familiale que reflétait ce lieu. Des outils de jardinage soigneusement suspendus aux murs, des fertilisants et du grain bien rangés dans des containers étiquetés, un banc où l’on pouvait s’asseoir pour retirer ses bottes et sa salopette boueuses.

			— Nous ne sommes plus des soldats, commenta Wedge en haussant les épaules.

			Mais à quoi s’attendaient Snap et Karé ? Wedge et Norra étaient revenus sur Akiva pour y mener une vie modeste afin d’oublier les massacres et la guerre. L’idée paraissait pertinente lorsque la Nouvelle République avait repris les rênes. Mais à présent, sous le regard des enfants, Wedge se sentait égoïste et laxiste, comme s’il ignorait les tribulations du reste de la galaxie.

			— Je sais bien, dit Snap avec un petit geste rassurant. Et c’est formidable. On dirait que vous êtes heureux, maman et toi.

			— En effet, répondit Wedge, qui le pensait du fond du cœur.

			Il les conduisit à l’intérieur de la maison proprement dite. La cuisine se trouvait à côté du débarras. Au centre trônait une immense table en bois entourée d’un banc et d’un assortiment de chaises dépareillées. Lorsqu’ils entretenaient encore de bonnes relations de voisinage, elle pouvait accueillir une douzaine de convives. Maintenant, il n’y avait plus que Norra et lui pour s’y attabler et, de temps à autre, les deux tantes âgées de Snap. Derrière la table, un espace cuisine comprenait un four de bonne taille accompagné d’une plaque de cuisson, ainsi qu’un robinet relié au purificateur d’eau extérieur. Dans le coin se trouvaient des étagères remplies de produits séchés, ainsi que la porte menant à une cave remplie de tubercules. Norra s’était obstinée à la creuser malgré le climat difficile. Elle avait également insisté pour créer un tunnel accessible depuis la cave et menant à l’autre bout de leur propriété, au cas où ils auraient besoin d’une cachette. À sa grande surprise, Wedge avait aussitôt accepté. Elle s’était figuré qu’il rechignerait et la traiterait de paranoïaque. Mais tous deux avaient échappé à la mort assez fréquemment pour comprendre l’intérêt d’une issue de secours. Durant deux longs mois, à la saison sèche l’an passé, ils avaient donc creusé. Ramper dans ce conduit en cas d’urgence constituerait une expérience désagréable et salissante, mais son existence semblait apaiser Norra.

			Au-dessus de la porte de la cave s’alignaient les assiettes, les tasses et les ustensiles de cuisine, tous de couleurs et de formes variées. Wedge s’était mis en tête d’améliorer le confort de la cuisine ces derniers temps, ce qui l’avait essentiellement poussé à rechercher les négociants des marchés locaux qui vendaient du matériel culinaire et à racheter tout leur stock. Il en résultait un mélange assez éclectique, mais qui lui plaisait. Cette variété lui rappelait sa jeunesse sur Corellia, ou plus précisément tout ce dont il avait manqué à l’époque. Il avait vécu dans une maison austère, fonctionnelle et pragmatique. À présent, il possédait certains articles simplement pour le plaisir.

			— Pittoresque, commenta Snap en laissant son regard vagabonder dans la pièce.

			— Et accueillant, ajouta vivement Karé Kun en lui cognant le bras. J’adore.

			— Asseyez-vous, dit Wedge en leur faisant signe. Le caf devrait être prêt. Norra ? appela-t-il de nouveau. Où es-tu ?

			Elle l’avait forcément entendu. Et même dans le cas contraire, elle avait forcément entendu les appareils atterrir. Ce qui signifiait qu’elle refusait délibérément de venir.

			Il perçut le regard qu’échangeaient Snap et Karé Kun.

			— Elle va bien, fiston, expliqua Wedge. C’est juste qu’elle a ces sautes d’humeur, parfois. Tu la connais.

			— Comment pourrais-je oublier ?

			Karé Kun se leva.

			— Et si je servais le caf pendant que vous allez la chercher ? dit-elle en s’approchant de la cafetière qui bouillonnait.

			Wedge hocha la tête avec gratitude.

			— Les tasses sont là-haut. J’en ai pour une minute.

			Il s’interrompit lorsqu’elle posa la main sur son bras.

			— Prenez votre temps.

			 

			Dans le couloir sombre et silencieux, Wedge sentit l’inquiétude l’envahir lorsqu’il se dirigea vers le fond de la maison.

			— Norra ? lança-t-il une nouvelle fois en passant la tête dans leur chambre.

			Mais la pièce était vide, avec son lit impeccable, au carré comme dans un dortoir militaire. Il vérifia également la chambre d’amis, mais la trouva déserte elle aussi. Il ne restait donc qu’une pièce, l’endroit où, à bien y réfléchir, il s’attendait à la trouver de toute façon.

			Dans leur foyer, tout était si propre qu’ils auraient pu manger par terre. Seul le bureau faisait exception. Là, ils laissaient libre cours au chaos, et le chaos y régnait en maître. Sur les étagères s’entassaient divers souvenirs de leurs voyages dans toute la galaxie. Là, une caisse d’eau-de-vie carruthienne rare, à côté du carton où Wedge conservait les diverses médailles qu’il avait gagnées comme héros de la Rébellion. Plus loin, le certificat d’enseignant octroyé par l’académie, rangé près d’une boîte contenant de vieux jouets de Snap, que les sœurs de Norra avaient conservés et lui avaient rendus lorsque Wedge et elle avaient emménagé. Ils surnommaient avec affection cette pièce le Mémorial, car c’était ici qu’ils conservaient leurs souvenirs les plus précieux. Et c’était bien là, dans le rayon de soleil qui passait par la fenêtre, que se tenait Norra.

			Elle n’avait guère changé depuis qu’il la connaissait. Grande et mince, avec ses cheveux argentés coupés court par commodité et son profil anguleux. Elle avait vieilli, et des rides bordaient ses yeux marron, comme ceux de Wedge, ce qui ne lui conférait qu’un aspect plus redoutable encore, témoignant de la sagesse qu’elle avait acquise pour tempérer son charisme inné.

			Elle regardait par la fenêtre, les yeux fixés sur les X-wings, et même si Wedge ne la voyait pas nettement, il se doutait qu’elle était en proie à des émotions conflictuelles. Il connaissait suffisamment Norra à présent pour comprendre que le spectacle de ces appareils faisait resurgir des sentiments profonds. En outre, voir Snap, qu’elle avait sans doute regardé traverser la cour, lui était toujours douloureux. Même après toutes ces années, même une fois absoute par son fils lui-même, Norra ne s’était jamais vraiment pardonné de l’avoir abandonné pour rechercher son époux, aujourd’hui mort, arrêté par l’Empire pour espionnage. Et ensuite, bien sûr, la situation avait empiré, car lorsqu’elle avait retrouvé son mari, il n’était plus qu’une épave : les Impériaux lui avaient lavé le cerveau pour en faire un assassin. Une véritable catastrophe, et un des pires témoignages de la cruauté impériale que Wedge eût jamais entendu… et il en avait entendu un certain nombre. Au bout du compte, Norra s’en voulait, s’estimait responsable. Le problème, c’est qu’elle était meilleure pilote que Wedge, à bien des égards, ce qu’il admettait volontiers. Il existait de bons pilotes, mais les pilotes d’exception… c’était autre chose. Et Norra en était une. Mais elle pouvait se révéler… compliquée. Tourmentée. Déchirée entre ses propres aspirations et les exigences de la maternité, entre son allégeance envers la Rébellion puis la Nouvelle République d’une part, et ceux qu’elle aimait d’autre part. Au quotidien, il était plus facile de mettre certaines choses de côté, mais avec Snap de retour, et ces X-wings ? Pas étonnant qu’elle se fût repliée dans le Mémorial.

			— Comment il va ? demanda-t-elle dès qu’il entra. Temmin ? Il va bien ?

			— Il se fait appeler Snap, maintenant, Norra. Tu le sais bien. Et il est en pleine forme. Mieux que ça, même. Karé aussi. Pourquoi tu ne viendrais pas le constater par toi-même ?

			Elle ne s’était pas détournée de la fenêtre, et Wedge s’approcha donc pour passer un bras rassurant autour de sa taille. Elle frémit, légèrement surprise, et il essaya de ne pas s’en offenser.

			— Je me disais…, commença-t-elle avant de marquer un temps. Je me disais : pourquoi passent-ils sans prévenir s’ils viennent apporter de bonnes nouvelles ? Pour qu’ils se posent ici, plutôt qu’en ville sur une plate-forme adaptée, ce sont forcément de mauvaises nouvelles, pas vrai, Wedge ?

			— Pas nécessairement, dit-il sur un ton apaisant. Snap n’a jamais été du genre à obéir aux règles, en particulier ici, sur sa planète natale. Il s’imagine sans doute qu’il a le droit d’atterrir où bon lui semble.

			Qui plus est, en se posant ici, il évitait les fouineurs des autorités, et aussi les habitants de la ville qui ne se souvenaient pas de Temmin Wexley avec beaucoup d’affection. Il avait mené une carrière de criminel à la petite semaine avant de rejoindre sa mère dans la traque aux Impériaux. Rien de dramatique, à ce que Wedge avait cru comprendre, et il doutait que quiconque se rappelât les ennuis que Temmin avait causés dans sa jeunesse, mais peut-être que Snap préférait couvrir ses arrières.

			Norra soupira, et ses épaules se détendirent un peu lorsqu’elle se retourna face à lui.

			— Tu as raison. Bien sûr que tu as raison.

			Elle secoua la tête, comme pour chasser de mauvaises pensées.

			— C’est juste qu’en voyant ces X-wings…

			— Tous les souvenirs ont resurgi. Hé, je comprends. J’y étais, moi aussi, tu sais ?

			— Et c’est aussi pour ça que je t’aime, déclara-t-elle en le gratifiant enfin d’un sourire.

			Elle se pencha pour l’embrasser.

			— Et je ne connais personne d’autre qui pourrait me supporter, ajouta-t-elle.

			— On ne peut pas dire le contraire.

			Elle lui donna un petit coup de poing dans l’épaule.

			— Hé, la poutre, attention quand tu montres la paille. On a tous les deux des souvenirs de guerre, lui rappela-t-elle en jetant un regard appuyé à l’ensemble de la pièce.

			— C’est certain. Mais on a encore de la place pour s’en faire de nouveaux, pas vrai ? Des jours tranquilles à la ferme, nos petits-enfants qui gambadent, des nuits passées à contempler les étoiles plutôt qu’à voler au milieu d’elles…

			Elle le dévisagea, paupières plissées, et pinça les lèvres.

			— J’t’ai eue, fit-il en clignant de l’œil.

			Elle souffla, soulagée.

			— J’ai cru que tu parlais sérieusement. Je veux la ferme et les petits-enfants, bien sûr, mais…

			Il hocha la tête, attristé. Il s’était exprimé sérieusement, même s’il faisait semblant de blaguer pour la rassurer. Elle persévérait autant que lui, essayant de s’entendre avec les voisins et de se pardonner elle-même pour les erreurs du passé, et il ferait tout ce qu’il pouvait pour l’aider. En outre, il savait pour quoi il avait signé lorsqu’il l’avait épousée : il avait accepté Norra telle qu’elle était, dans toute sa complexité. Mais il ne l’aurait pas échangée contre tous les crédits de la galaxie.

			— Oui. Moi aussi, dit-il avec un sourire encourageant. Maintenant, allons voir ce qui amène Snap et Karé ici, et buvons un peu de ce caf avant qu’il ne refroidisse.

			 

			Snap et Karé les attendaient à la table de la cuisine, front contre front. Ils se séparèrent, rougissant comme des cadets pris en train de flirter.

			— Maman, fit Snap en se levant. Waouh, tu as l’air en super forme.

			— Toi aussi, fiston.

			Elle l’étreignit brièvement, puis prit dans ses bras Karé, qui s’était levée à son tour. Norra leur fit signe de se rasseoir et les rejoignit avec Wedge. Karé leur apporta le caf, ainsi que quatre tasses. Elle s’était déjà servie, ainsi que Snap, et Wedge s’occupa donc de celle de Norra et de la sienne. Norra respira l’odeur parfumée et demanda :

			— Je suis ravie de te voir, Temmin, et tu sais que Karé et toi êtes toujours les bienvenus ici, mais Wedge m’a expliqué que vous apportiez des nouvelles ?

			— J’y viendrai bientôt, dit Snap sur un ton évasif. Dis-moi d’abord comment vous allez, ces derniers mois.

			— Comme d’habitude, répondit-elle un peu sèchement. Rien ne change vraiment ici, dans la Bordure Extérieure.

			— Vous n’êtes pas au courant, pour Hosnian Prime ?

			Norra rougit.

			— Bien sûr. Navrée, c’est à ça que tu faisais référence ?

			Il hocha la tête.

			— Comment a réagi le gouvernement local ?

			— Ils ont organisé une élection d’urgence, répondit Wedge. Le gouverneur actuel a été destitué et ils ont voté pour un riche marchand notoirement amical envers le Premier Ordre.

			— Mesure préventive contre l’occupation, ajouta Norra. Mais personne ne s’est encore présenté pour s’emparer de la planète. Et au jour le jour, ça ne change rien. Comment se porte le reste de la galaxie ? Nous n’avons pas eu de nouvelles depuis une éternité.

			— Nous venons d’Ikkrukk, dit Karé. Vous connaissez ?

			— Un monde de la Bordure Médiane qui a Grail City pour capitale. J’y ai fait quelques livraisons autrefois.

			— Le Premier Ordre est venu frapper à la porte des habitants pour leur demander de se soumettre à une occupation immédiate. Face à leur refus, les soldats ont ouvert le feu.

			Norra jeta un coup d’œil à Wedge.

			— Exactement ce à quoi nous nous serions attendus ici.

			— Heureusement, nous étions dans le coin, dit Snap. La Générale Organa y avait envoyé l’Escadron Black pour une mission en parallèle. On a eu un peu de mal au début, mais Poe a débarqué à la dernière minute et nous a évité de nous faire griller.

			— Littéralement, dit Karé.

			— Comment va-t-il ? s’enquit Wedge. C’était l’un de mes meilleurs élèves. Avec toi, bien sûr, ajouta-t-il à la hâte pour Snap.

			— Arrête, je sais que tu mens, rétorqua Snap. J’étais horrible comme élève.

			— Tu étais horrible comme élève, convint Wedge.

			Tous trois éclatèrent de rire, mais Norra fronça les sourcils, la bouche pincée.

			— Comment ça, Poe Dameron s’est pointé à la dernière minute ? Ce n’est pas le commandant de l’Escadron Black ?

			— C’était Snap qui pilotait Black 1 pour cette mission, dit Karé avec une pointe d’orgueil.

			— Bien joué, fiston, dit Wedge, radieux. Je savais que tu dirigerais ton propre escadron, un jour.

			Snap baissa la tête.

			— Je n’agissais que par nécessité. Poe remplissait une autre mission.

			Il but une gorgée de caf et se redressa.

			— Ce qui nous amène aux mauvaises nouvelles, poursuivit-il.

			Norra se raidit.

			— Je le savais. Qui est mort ?

			— Norra, la reprit doucement Wedge. Snap n’a pas dit…

			— Nous n’étions pas là, le coupa Snap, mais Poe nous a mis au courant du plus important. Ils ont livré bataille dans un trou perdu du nom de Crait et…

			Il secoua tristement la tête.

			— Qui, alors ? demanda Norra, tendue.

			— Tout le monde, répondit doucement Karé.

			— Pas vraiment tout le monde, rectifia vivement Snap en voyant sa mère se décomposer. Mais les dirigeants de la Résistance sont morts. L’Amirale Holdo, Ackbar, Statura. Toute la flotte.

			— Et Leia ? demanda Norra d’une voix éraillée.

			— Non, la Générale Organa a survécu. De peu. Mais elle ne s’est pas entièrement remise selon Poe, et elle ne peut diriger la Résistance toute seule.

			— Je ne comprends pas…, dit Wedge.

			Il se leva et fit quelques pas, comme s’il voulait mettre de la distance entre lui et les nouvelles qu’apportait Snap.

			— … l’Amiral Ackbar est mort ?

			Snap hocha la tête.

			— Mais il a survécu à Endor. Et à Jakku ! Je pensais…

			Wedge passa une main tremblante dans ses cheveux poivre et sel.

			— Je pensais qu’il ne mourrait jamais. Comment est-ce arrivé ?

			— C’est vraiment important ? fit Norra.

			Wedge la regarda, mais elle haussa les épaules et détourna le regard.

			— Nous avons perdu quelqu’un d’autre. Wedge, tu ferais mieux de t’asseoir.

			Oh non. Dans ce cas, pas de doute, Wedge préférait rester debout. Il s’adossa au comptoir de la cuisine et croisa les bras.

			— Dis-moi, ordonna-t-il d’une voix ferme.

			— Luke Skywalker.

			Wedge chancela. Il se raccrocha aussitôt au plan de travail. Pas Luke ! Comment avait-il pu se faire tuer ? Les Jedi n’étaient-ils pas censés vivre éternellement ou quelque chose du genre ?

			— Ça va ?

			En levant la tête, il vit Karé qui s’était approchée tout près de lui et le tenait par le coude. Il la repoussa doucement.

			— Oui, ça va. Je ne suis pas encore un impotent, bon sang.

			Elle s’écarta en écarquillant les yeux avec une expression dépitée, manifestement blessée. Wedge soupira et se força à se reprendre.

			— Désolé, Karé. Je ne voulais pas te parler aussi sèchement… C’est juste que…

			Ses mains tremblaient vraiment à présent. En fait, tout son corps s’était mis à trembler.

			— Tout le monde…, dit Norra, répétant ce qu’avait dit Karé auparavant, d’une voix qui se limitait à un murmure, mais Wedge l’entendit.

			Il croisa son regard, et n’y vit que la défaite.

			— Alors c’est terminé, déclara-t-il. La Résistance est fichue. Le Premier Ordre a gagné.
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			CHAPITRE 6

			Levant les yeux des données qu’il passait en revue, Winshur découvrit Monti Calay qui le fixait depuis le seuil de son bureau. Ce n’était pas la première fois qu’il surprenait Monti en train de le dévisager comme s’il l’examinait à la loupe. Certes, il ne manquait pas d’allure, et Monti voulait probablement savoir comment gravir les échelons lui aussi, comme son patron. Mais ces regards appuyés finissaient par déranger Winshur. Il réprima un frisson de malaise sous la scrutation du jeune homme et se cala avec un soin délibéré dans son fauteuil, posant les mains sur ses genoux.

			— Qu’y a-t-il, Monti ? demanda-t-il à son assistant. La matinée s’est déjà révélée suffisamment éprouvante, alors ne mettez pas davantage ma patience à l’épreuve.

			— Un message du commandement central, monsieur. Pour vous. Classé urgent et confidentiel, alors j’ai pensé qu’il valait mieux le porter immédiatement à votre attention.

			Ah, le commandement. Et confidentiel, de surcroît ! Il fit signe au cadet de s’approcher. Monti lui tendit un datapad, un modèle mince et argenté, le dernier-né de la technologie du Premier Ordre. Winshur le gardait sur lui la plupart du temps, mais il l’avait confié à Monti la veille au soir pour que ce dernier procède aux laborieuses sauvegardes que nécessitait l’appareil. Contrairement aux autres outils de communication, ce datapad ne permettait pas que l’on sauvegarde son contenu à distance : il fallait le brancher sur une console capable d’accéder à un plus vaste réseau. Avant qu’on ne lui affecte Monti et Yama, Winshur devait passer plusieurs heures, après les horaires de bureau, à effectuer l’opération lui-même, une fois par mois. Cette corvée ennuyeuse – à moins qu’on ne considère la contemplation d’un écran où une planète en rotation constante marquait le passage du temps comme un événement sensationnel – se déroulait toujours sans histoire : au bout du compte, il avait tout de même réussi à déléguer une tâche.

			Winshur fixa l’écran un instant. La planète avait disparu, remplacée par le curseur du message demandant son mot de passe. Il fronça les sourcils.

			— Avez-vous essayé d’accéder aux données ? demanda-t-il à Monti.

			— Non, monsieur.

			— Alors pourquoi me demande-t-on mon mot de passe ?

			Monti hésita.

			— Je… je me suis dit qu’il valait mieux vérifier avant de vous déranger. J’avais entendu que vous étiez occupé.

			— Si la transmission est désignée comme confidentielle, elle m’est destinée, et à moi seul. C’est moi le propriétaire de cet appareil, dit-il en brandissant le datapad comme pour souligner qu’il lui appartenait. Ne refaites plus ça.

			— Naturellement, monsieur. Je voulais simplement vous aider.

			Winshur appréciait l’enthousiasme de ce garçon, aux antipodes de l’attitude indolente de Yama, mais il se fourvoyait parfois. Bon, de toute façon, aucun mal n’était fait. Le datapad était parfaitement sécurisé. Winshur tapa son mot de passe sur le clavier et passa le pouce sur la cellule de lecture des empreintes digitales. L’affichage changea, et il vit ce que Monti avait aperçu à l’arrivée de la transmission : les mots URGENT et CONFIDENTIEL clignotaient en grandes lettres rouges. Il survola le long avertissement réservé à ceux qui consulteraient des données qui ne leur étaient pas destinées et cliqua sur la zone d’acceptation, en bas, pour signifier qu’il savait ce qu’il faisait. Finalement, on lui proposa de voir un hologramme, ce qu’il accepta. Une femme vêtue de l’uniforme gris du Premier Ordre apparut au-dessus du datapad dans une succession d’émissions lumineuses.

			Il reconnut sa supérieure, celle-là même qui lui avait fait passer l’entretien lié au poste qu’il occupait à présent.

			— Ce message est destiné à l’archiviste en chef Winshur Bratt de la base de commandement de Corellia. Si vous y avez accédé par erreur, vous vous exposez à des sanctions de la part du Premier Ordre.

			À la fois agacé et intrigué, Winshur se demanda ce qu’elle avait bien pu lui envoyer. Il mit le message sur pause.

			— Vous pouvez disposer, Monti.

			Le jeune homme était resté debout près de lui sans piper mot. Pour un peu, Winshur aurait presque juré qu’il tentait de passer inaperçu, espérant peut-être que son patron oublie complètement sa présence. Une curiosité bien naturelle, mais l’information était clairement destinée à lui seul.

			— Bien sûr, monsieur.

			Monti fit claquer ses talons et se retourna dans une posture impeccable.

			— Et fermez la porte en sortant. Je ne veux pas qu’on me dérange.

			Monti sortit et s’exécuta, laissant le battant coulisser dans son dos. Maintenant qu’il était seul, Winshur reprit sa lecture du message. L’hologramme poursuivit :

			— Je vous transmets à présent trois documents extrêmement sensibles que le Premier Ordre a élaborés au fil du temps. Le premier est une liste d’éléments subversifs. Des individus haut placés qui menacent selon nous la paix et l’ordre de la galaxie, et devraient être appréhendés immédiatement pour un interrogatoire. Comme vous vous en doutez, il s’agit là d’informations top secret. Si la liste venait à fuiter, ces individus, une fois avertis, pourraient se cacher et échapper à jamais à la justice du Premier Ordre.

			« Le second document est encore plus délicat. Il consiste en une liste des individus actuellement appréhendés, que le Premier Ordre maintient en détention provisoire. Nous savons que certains de ces individus sous notre garde entretiennent sans doute des liens et des réseaux au sein de gouvernements hostiles et d’organisations extrajuridictionnelles qui aspirent probablement à les libérer. Nous ne pouvons laisser ce genre de situation se produire.

			« Le troisième document consiste en une annexe de la deuxième liste. Il comprend les noms de quinze prisonniers haut placés que nous considérons comme inaptes à une détention dans nos sites sécurisés standard, et que nous sommes sur le point de transférer sur Corellia. En fait…

			La femme marqua un temps, avec une sorte de rictus.

			— … vous pourriez bien reconnaître certains noms qui y figurent. Votre travail, archiviste en chef Winshur Bratt, se divise en deux missions. Tout d’abord, vous allez enterrer ces documents au plus profond de vos archives, où ils ne pourront plus être retrouvés que par moi-même ou un autre membre du haut commandement, et ensuite, vous allez également enterrer ces prisonniers.

			Winshur porta une main moite à son cœur. Dissimuler des documents n’était pas courant, mais ne représentait pas vraiment un problème. Il pouvait les isoler, les couper du réseau principal et rendre leur exhumation au mieux difficile, voire impossible si on ne savait pas exactement ce que l’on recherchait. Mais avait-il bien entendu la fin du message ? Elle envoyait quinze prisonniers ici ?

			Il se repassa le message. Oui, on envoyait bien quinze prisonniers sur Corellia, et c’était à lui de les recevoir. Pour en faire quoi ? Il n’était pas directeur de prison ! Il poursuivit le message.

			— Ils seront accompagnés de leurs propres agents de sécurité du Premier Ordre au prétexte qu’ils sont condamnés à un travail carcéral, ce qui est vrai. Aucun de ces prisonniers n’est considéré comme une menace de haute sécurité, car nous avons pris nos précautions pour neutraliser le danger qu’ils pouvaient représenter. En fait, vous verrez qu’ils sont très affaiblis, mais pas suffisamment pour les empêcher de travailler.

			La femme de l’hologramme se pencha.

			— C’est l’occasion que vous attendiez, Officier Bratt. J’ai besoin que vous collaboriez étroitement avec l’officier du Bureau de Redressement pour superviser l’affectation de ces prisonniers au chantier naval. Plus le travail est ingrat, mieux c’est. Mais il convient de les maintenir en vie, et par-dessus tout de les faire travailler. Le redressement par le travail fait partie de la vision globale du Premier Ordre. Dévouement, discipline. Voilà qui purifie un individu. Vous comprenez ?

			La femme se redressa.

			— Menez cette opération à son terme avec efficacité et, d’ici peu, on remarquera vos qualités de leader et on vous invitera à partir de Corellia pour nous rejoindre, au haut commandement. Peut-être pourrons-nous même envisager cette augmentation.

			La femme disparut. Winshur pressa un bouton sur son datapad pour afficher le dernier document. La liste des quinze noms s’afficha. À côté de chacun figuraient la planète d’origine du prisonnier, son espèce, son crime et la sentence associée. Winshur appuya sur une autre commande. Cette fois, ce fut la première liste qui se matérialisa. Il parcourut la liste des ennemis publics, mais n’en reconnut aucun. Déçu, il revint aux Quinze de Corellia – une dénomination qui lui était naturellement venue à l’esprit – et examina les noms.

			Heureusement qu’il était assis.

			Ces noms… Il en avait entendu certains sur les réseaux d’information, et d’autres étaient qualifiés de « diplomate » ou d’« attaché ». Il y avait même un « sénateur ». Le cœur de Winshur battait la chamade et il s’essuya le front du dos de la main. Il ne s’agissait pas que de criminels condamnés aux travaux forcés pour racheter leurs actes : c’étaient des prisonniers politiques, dont beaucoup d’anciens dirigeants de la Nouvelle République qui devaient voyager hors-monde lors de la destruction de Hosnian Prime. Et, à présent, le Premier Ordre projetait de toute évidence de les cacher sur Corellia pour qu’ils disparaissent dans l’ombre, ou qu’ils meurent d’épuisement en travaillant pour la gloire du nouveau régime.

			— Une belle occasion, se dit-il doucement. Tout simplement l’occasion de prouver mes compétences.

			Winshur ne s’était jamais beaucoup impliqué politiquement. Ayant grandi après la Guerre Civile Galactique, il n’avait jamais réellement assisté aux horreurs perpétrées par l’Empire à son apogée, et la présence de soldats impériaux à Bela Vistal avait été limitée. Le temps qu’il soit en âge de le comprendre, les stormtroopers, dont sa mère se plaignait souvent comme étant une armée d’occupation, avaient presque entièrement disparu. Quand le Premier Ordre était arrivé, le peuple avait réagi. Certains habitants avaient protesté, et quelques politiciens s’étaient ouvertement opposés à l’occupation, mais on les avait bien vite empêchés de se faire réélire. Malgré les craintes initiales de la population, la vie avait repris son cours. Un peu plus de contrôles d’identité, un couvre-feu, quelques restrictions concernant les rassemblements publics et certains types de discours… mais en général les gens s’étaient adaptés. Même lorsqu’on avait fini par arrêter et emprisonner leurs voisins qui s’exprimaient un peu trop fort. Même lorsque leurs droits s’étaient lentement érodés. Du reste, que faire ? Le citoyen moyen avait du mal à appréhender une politique désormais trop complexe.

			— L’occasion de devenir quelqu’un d’important, dit-il en survolant de nouveau la liste.

			Ces gens avaient été importants eux aussi, et voilà où ils en étaient arrivés, plus insignifiants encore que Winshur Bratt. Il sourit et oublia aussitôt cette prise de conscience fugace, noyée dans la marée montante de l’ambition. Oui, il pouvait y arriver. Facilement. Avec joie.

			Il consulta l’heure. Les prisonniers étaient censés arriver bien après minuit, lorsque le personnel serait réduit au strict minimum. Eh bien, une longue journée l’attendait, et une nuit de travail, mais peu importait à Winshur. Il enverrait Yama ou Monti lui chercher un repas à emporter. Il avait beaucoup d’informations à compulser, et il souhaitait examiner le planning de travail du chantier pour avoir une meilleure idée des postes auxquels affecter les détenus. Il allait devoir le récupérer lui-même. En fait, mieux valait qu’il s’y rende tout de suite.

			— Monti, dit-il avant de se rappeler qu’il avait fermé la porte et que le cadet ne risquait donc pas de l’entendre.

			La porte s’ouvrit aussitôt. Winshur leva la tête, stupéfait, pour découvrir Monti à l’entrée. Le garçon avait-il attendu derrière qu’il ait terminé ? Possible. Probable, après tout : c’était son travail.

			— Je dois sortir ce matin pour aller me procurer des documents au service des emplois. Pourrez-vous gérer le bureau pendant mon absence ?

			— Bien sûr, répondit le cadet sur un ton réservé.

			— Et tant que vous y êtes, prévoyez de rester tard ce soir. J’ai une mission à vous confier avant que vous ne rentriez chez vous.

			Le garçon acquiesça sans se plaindre. Oh, si seulement Yama avait pu prendre de la graine de ce professionnalisme !

			Winshur enfila manteau et calot, puis glissa les mains, ces mains si moites d’appréhension quelques minutes auparavant, mais désormais fraîches et sèches, dans sa paire de gants. Et il sortit du bureau en rêvant à un avenir prestigieux.
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			CHAPITRE 7

			La conclusion de Wedge flotta dans l’air un moment. Personne ne savait quoi répondre. Finalement, ce fut Snap qui croisa son regard avec une expression déterminée.

			— Non, Wedge. La Résistance n’est pas fichue. Je suis là. Karé est là. L’Escadron Black recherche en ce moment même des alliés potentiels. Tant que la Générale Organa est en vie, l’espoir demeure.

			— Même elle n’est pas éternelle, Temmin, dit Norra. Et pourquoi le serait-elle, d’ailleurs ?

			— Elle n’a pas besoin de l’être, rétorqua Snap en se tournant vers sa mère. Poe dit que tant que l’un d’entre nous est en vie, et prêt à se battre, la Résistance survit. Nous ne céderons pas à la tyrannie.

			— Et c’est donc pour cette raison que vous êtes venus, dit-elle pour en venir au fait. Pour nous demander de revenir nous battre.

			Wedge leva la tête.

			— C’est vrai, Snap ?

			L’intéressé opina du chef.

			— Vous êtes tous les deux des héros, des leaders. Vous pourriez apporter beaucoup en ce moment.

			— Et nous pourrions aussi y retourner pour nous faire tuer, dit sèchement Norra.

			— Plutôt mourir que de vivre sous le joug du Premier Ordre, rétorqua son fils.

			— Vous pourriez rester ici, intervint soudain Wedge. Tous les deux. Il faudra des années au Premier Ordre pour remarquer Akiva. Nous ne possédons rien de valeur, ni exportations ni industries qu’ils puissent convoiter. Et nous nous situons si loin dans la Bordure Extérieure qu’ils considéreront l’attaque ou l’occupation de la planète comme un véritable gaspillage de ressources et de temps.

			Karé se gratta la joue.

			— Vous ne venez pourtant pas de nous dire que votre gouverneur provincial s’apprêtait à leur remettre la capitale ?

			— C’est du pipeau, répondit Wedge. Ça n’arrivera jamais.

			Snap secoua la tête, dubitatif.

			— Je m’étais dit que vous veniez peut-être nous annoncer un heureux événement, bafouilla Wedge.

			Snap le fixa une minute, assez longtemps pour qu’il détourne la tête, vaguement gêné. Cette attente de sa part était-elle si absurde ? Une nouvelle génération pour reprendre le flambeau ?

			— Pas question que j’élève un enfant pour qu’il vive sous le joug du Premier Ordre, répondit Snap sur un ton sans appel.

			— C’est très simpliste comme raisonnement, Temmin, protesta Norra.

			— Mes amis m’appellent Snap, rétorqua-t-il sèchement.

			Norra recula comme s’il venait de la frapper. Le ton était monté, de plus en plus vif, mais le silence retomba brusquement. Wedge entendait la pluie qui venait de se mettre à tomber dehors. Au bout du compte, pas de soleil aujourd’hui.

			Snap joignit les mains et prit une longue inspiration pour se calmer.

			— Maman… pardon, je me suis emporté.

			— Ce n’est rien, répondit-elle sur un ton qui laissait clairement entendre le contraire.

			— Je crois que tout le monde est un peu à cran, dit Karé pour tenter d’apaiser les tensions. Peut-être qu’on devrait tous faire une petite pause. Tout ça n’est pas facile à encaisser.

			Ce n’est rien de le dire, pensa Wedge. Mais Karé n’avait pas tort.

			— Et si je nous préparais un petit déjeuner ? proposa-t-il. On a des œufs, ces tubercules que tu adores, et des épices que tu n’as certainement plus mangées depuis ton départ, Temmin… Snap. Laissez-nous vous faire à manger, et ensuite nous reparlerons de tout ça. On réfléchit toujours mieux l’estomac plein, de toute façon.

			— Nous n’avons pas vraiment le temps, commença Snap avant que sa femme pose la main sur son genou. Bon, convint-il finalement en soupirant. Le petit déjeuner, et ensuite il faudra qu’on reparte.

			— En fait, intervint Karé, mon appareil aurait bien besoin de quelques réparations. Le système d’armement fait toujours des siennes depuis qu’il a subi des avaries à Grail City. J’ai demandé à mon astromécano de s’en occuper. Je crois que je vais aller voir comment il s’en tire.

			— Et ensuite, avança Norra, il faut que Karé et moi allions en ville, n’est-ce pas, Karé ?

			— Pour quoi faire ? demanda Wedge.

			— Tu sais bien, ce truc dont je t’ai parlé.

			Wedge fit signe qu’il ne comprenait pas.

			— Enfin, bref, fit Norra en écartant ces interrogations, j’irai m’occuper du nécessaire et je prendrai la température pour savoir si on s’intéresse à nos invités. Oh, et je prendrai de quoi dîner, aussi. Nous devrions en profiter pour faire un repas qui sorte un peu de l’ordinaire, vous ne croyez pas ?

			— Nous n’avons pas le temps de rester dîner, protesta Snap.

			— On verra bien, dit Karé. On y va, Norra ?

			Avant que Wedge n’ait l’occasion de renâcler davantage, Norra et Karé se levèrent et se dirigèrent vers la porte.

			— Elles reviennent quand même pour le petit déjeuner, non ? demanda Wedge sans s’adresser à personne en particulier.

			Snap haussa les épaules.

			— Difficile à dire. On dirait que maman a une idée derrière la tête, mais Karé adore manger. Cinquante pour cent de chances…

			— Norra mijote certainement quelque chose, oui.

			— Et on ne peut rien pour l’en empêcher. Que ça se passe comme elle le souhaite ou pas, on ne pourra rien faire pour la retenir.

			— Tu crois que je ne suis pas au courant ? fit Wedge d’un ton léger. Je vis avec elle depuis… combien d’années maintenant ?

			Mais, au fond de lui, il s’inquiétait. Cela dit, Snap avait raison : pas moyen d’arrêter Norra.

			Snap tambourina des phalanges sur la table.

			— Alors, ce petit déjeuner ?

			— J’ai laissé mes œufs dehors, répondit Wedge d’un air absent. Cassés, sans doute, mais je vais voir ce que je peux récupérer.

			— Je vais les chercher, dit Snap en s’apprêtant à se lever.

			— Non, répondit brusquement Wedge. Je m’en occupe.

			Il alla chercher trois gros tubercules violets dans le garde-manger, les laissa tomber sur la table et tendit un couteau à Snap. Mieux valait qu’il reste à l’intérieur : Wedge ne voulait pas qu’il s’éclipse à son tour.

			— Tu veux bien me couper ça ?

			— J’ai le choix ?

			Wedge gloussa. L’espace d’un instant, Snap redevint le gosse qu’il était lorsqu’il l’avait rencontré. Impulsif, volontaire, et toujours persuadé qu’on venait de l’arnaquer.

			— Vois ça comme un entraînement au couteau !

			— Qui a besoin de savoir se servir d’un couteau quand on a un blaster ? répondit Snap, qui paraissait sincèrement abasourdi.

			— Parce que… oh, laisse tomber. Coupe-moi ces tubercules et je vais chercher les œufs.

			— D’accord, dit Snap en rapprochant les légumes violets de lui. En cubes ou en tranches ?

			— Des cubes, ça ira.

			Snap hocha la tête et se mit au travail.

			— Mais j’étais sérieux quand je disais que nous n’avions pas vraiment le temps. J’ai dit à Poe que…

			— Chut, Snap ! Une chose à la fois. Le Premier Ordre n’anéantira certainement pas ce qui reste de la Résistance avant le petit déjeuner. Même les héros de guerre ont besoin de manger.

			 

			Norra et Karé revinrent bel et bien pour le petit déjeuner et, après un repas étonnamment tendu, ressortirent pour aller se livrer à leur mystérieuse expédition. La pluie s’était remise à tomber, mais Norra leur assura que ce n’étaient pas quelques gouttes qui empêchaient les gens de vivre leur vie sur Akiva. Karé rapporta à Wedge que son astromécano réparait aussi vite que possible, et qu’il en aurait certainement terminé lorsqu’elle et Norra reviendraient.

			— Elles font ça exprès, tu sais ? affirma Wedge une fois qu’ils furent seuls.

			— Je sais, dit Snap avec l’ombre d’un sourire ironique. Karé sait exactement comment calmer le jeu.

			Il soupira et se cala sur sa chaise, laissant ses grandes mains reposer sur sa poitrine.

			— C’est moi qui suis trop impétueux, en venant ici et en déballant toutes ces informations sans vous laisser le temps de les digérer. Alors… elle te laisse le temps, justement, conclut-il en écartant les mains.

			— Il faudrait aussi en laisser à ta mère. C’est elle qu’il faudra convaincre.

			Snap s’esclaffa.

			— Norra ? Elle est déjà sur la ligne de départ.

			— Que veux-tu dire ?

			— Ce que je veux dire, c’est qu’elle a la bougeotte. Ça m’étonne que tu aies réussi à la pousser à s’installer aussi longtemps. À élever des keedees et à cultiver la terre. Je suis stupéfait qu’elle ne se soit pas lancée dans une autre de ces missions suicidaires qui n’ont presque aucune chance d’aboutir.

			Wedge le dévisagea, incrédule.

			— Oh, tu sais que c’est son truc, Wedge.

			Le vieux pilote éclata de rire.

			— Je crois que tu as raison.

			Snap se pencha sur la table.

			— Mais toi ? demanda-t-il. Es-tu prêt à laisser tout ça derrière toi ?

			— Je croyais que je n’aspirais qu’à ça, répondit Wedge en embrassant la cuisine d’un geste. Mais en vous voyant tous les deux, toi et Karé, et en apprenant qu’il reste si peu de gens pour se battre, que tant des nôtres sont morts… Je ne peux pas rester ici les bras croisés et laisser la Résistance disparaître sans faire ma part du boulot, conclut-il en soupirant. Mes keedees vont me manquer. J’étais sur le point de leur donner des noms.

			— Rien ne t’en empêche. Quand tu reviendras.

			Wedge regarda par la fenêtre sans réfuter ce mensonge plein de bonnes intentions. Il ne voyait pas grand-chose dehors, depuis sa place, juste une tranche de ciel plombé qui semblait s’étendre à l’infini.

			 

			— Je veux y réfléchir jusqu’à demain, dit Norra, assise au bord du lit, en enduisant ses mains calleuses de lanoline.

			— Quoi ? s’étonna Wedge.

			Il portait le pantalon ample qu’il appréciait pour dormir, ainsi qu’une chemise sans col.

			— J’ai dit que je ne savais pas encore ce que je voulais faire, et que la nuit porte conseil.

			Elle finit de s’hydrater les mains et se glissa sous les draps qu’elle tira pour se couvrir.

			— Karé et moi avons eu le temps de bavarder aujourd’hui, et elle a mis en avant quelques arguments tout à fait pertinents. Je sais que Temmin est tout à fait prêt à nous envoyer mourir pour la Résistance, ce à quoi je ne me serais franchement jamais attendu de la part de mon fils, mais sa femme a la tête sur les épaules, elle.

			— Mais je croyais que tu étais déjà sur la ligne de départ !

			Sur le point d’éteindre la lampe de chevet, elle interrompit son geste.

			— Que j’étais où ?

			— Temmin a dit que…

			— Oh, et qu’est-ce qu’il sait de moi, exactement, Temmin ? Les enfants se figurent toujours qu’ils connaissent leurs parents sur le bout des doigts, mais ils se trompent.

			Elle se retourna, en appui sur un coude.

			— Je suis heureuse, ici, Wedge. Avec toi, avec notre petit bout de terrain. Je sais que je t’ai un peu bousculé quand tu m’as parlé de vie de famille et de petits-enfants ces derniers temps, mais je plaisantais à moitié. Si nous repartons pour rebâtir la Résistance avec Leia Organa, c’est une mort certaine qui nous attend. Je crois que nous le savons tous les deux. Alors peut-être qu’il m’arrive de ronger mon frein sur Akiva, mais ça ne veut pas dire que j’ai envie de mourir.

			— La Résistance serait une cause perdue, selon toi ?

			— Non, ce que je dis, c’est que je veux me laisser jusqu’à demain pour y réfléchir. Et que tu devrais faire de même. Si nous nous lançons là-dedans, que ce soit au moins en connaissance de cause.

			Elle tendit le bras et éteignit la lampe, le laissant sous la pâle lueur de la lune.

			— Tu as raison.

			— Je sais. Maintenant, bonne nuit, Wedge. Nous déciderons demain matin.

			Wedge resta debout un moment à observer Norra, jusqu’à ce qu’il l’entende émettre un léger ronflement. Puis il se rendit au placard, d’où il sortit la vieille besace qu’il emportait toujours lorsqu’il volait. Il y fourra des vêtements de rechange, une veste chaude et quelques articles de toilette. Il sortit leur réserve d’urgence de crédits du tiroir du haut sans prendre la peine de les compter. Le sac lui semblait un peu plus léger que dans son souvenir, mais peut-être que Norra y avait pioché sans penser à le lui dire. Il posa la besace au bord du lit, près de ses bottes. Norra avait peut-être besoin d’une nuit, mais quant à lui, sa décision était déjà prise.
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			CHAPITRE 8

			Leia se recroquevilla sur son lit improvisé, essayant de se persuader qu’il n’était pas l’heure de se lever. Mais elle rêvait sans arrêt de saucisses et de ces grosses brioches moelleuses qu’ils servaient sur Hosnian Prime, du temps où elle faisait partie du Sénat de la Nouvelle République. Elle se rappelait clairement en avoir partagé une avec Ransolm Casterfo, le jeune et charismatique sénateur de la planète Riosa, dans la Bordure Intérieure. Ransolm avait été son rival avant de devenir son complice et ami, puis de se retourner de nouveau contre elle lorsqu’il avait révélé au Sénat – et par conséquent à la galaxie entière – que Dark Vador était son père biologique. Le moment et la forme de cette révélation, tout simplement catastrophiques, avaient quasiment mis un terme à sa carrière politique. De toute façon, le carcan de respectabilité du Sénat lui pesait : les chamailleries et les dissensions avaient fini par en faire une institution militante et inutile. Cela dit, la trahison de Ransolm l’avait blessée. Douloureusement.

			Au bout du compte, il s’était racheté et avait dû affronter ses propres épreuves, victime d’un complot et faussement accusé d’actes de terrorisme, ainsi que de l’assassinat d’un bon ami de Leia, le Sénateur Tai-Lin Garr. On l’avait arrêté et reconduit sur son monde d’origine pour y être jugé. Or, sur Riosa, de tels crimes étaient punis de mort. Le sort de Ransolm demeurait inconnu pour l’heure. Leia avait tenté d’entreprendre une enquête pour le disculper, mais compte tenu du peu d’influence politique qu’elle exerçait désormais, associer le nom de Ransolm au sien aurait sans doute fait plus de mal que de bien. Craignant que soutenir sa cause ne fasse que précipiter sa chute, Leia avait baissé les bras, mais sans jamais l’oublier. Au bout du compte, elle s’en rappelait comme d’un ami, et le simple fait de penser à lui la rendait mélancolique. C’était un homme bon, qui n’avait pas mérité son sort, un homme qui aurait représenté un véritable atout pour la Résistance. Quelqu’un qui aurait fait une différence. Exactement le genre de personne dont elle aurait bien eu besoin en ce moment. Sans compter qu’il avait fière allure. Elle sourit en se souvenant comment il avait fait irruption lors d’un entretien qu’elle avait avec Rinnrivin Di, pensant la tirer des griffes du baron du crime, alors que Leia était justement en train de lui tendre un piège.

			— Rinnrivin Di ! s’exclama-t-elle en se redressant aussitôt.

			L’agitation s’interrompit autour d’elle. La Lieutenante Connix, Rose Tico et Finn, qui bavardaient discrètement à une table voisine, tournèrent vers elle des yeux inquiets.

			— Rinnrivin Di ! répéta-t-elle, enthousiaste.

			— Vous parlez d’un endroit, madame ? demanda poliment Rose.

			— Non, répondit-elle en écartant la question d’un geste bienveillant. C’est une personne. Enfin, c’était. Je l’ai rencontré lorsque je faisais partie du Sénat et que nous enquêtions sur l’existence d’un syndicat du crime qui sévissait sur les voies commerciales de Ryloth. Il disposait d’une organisation secrète sur Bastatha.

			Rose se pencha, intéressée. Leia avait remarqué que la jeune femme était friande de récits de guerre, et en fait de tous les récits consacrés à la Résistance. Elle est très investie, observa-t-elle en silence, et elle cherche à établir un lien. D’excellentes qualités, et Leia prit mentalement note d’encourager l’intérêt de Rose. Impulsive, comme en témoignait sa mission non autorisée sur Canto Bight, la jeune femme n’en demeurait pas moins compétente et sincère, et surtout, elle prenait les choses à cœur. On lit en elle comme dans un livre ouvert, songea Leia. Jeune, émotionnellement vulnérable, mais infiniment attachante. Et elle me rappelle un peu Luke.

			Leia connaissait bien la Lieutenante Connix, même si elle l’avait déçue en soutenant Poe sur le Raddus. Elle aurait pourtant dû se méfier, mais Poe pouvait se montrer persuasif, et Leia comprenait qu’elle n’avait pas pensé à mal. Elle représentait un atout pour leur cause, et Leia était ravie de sa présence, mais elle devait se racheter du rôle qu’elle avait joué dans la mutinerie.

			Quant à Finn, elle ne savait pas vraiment quoi en penser. Poe se portait garant pour lui, ce qui n’était pas rien. Elle le savait courageux, mû par une bravoure qu’il avait payée cher. Il faisait partie des orphelins du Premier Ordre, et de l’horrible programme destiné à créer des enfants soldats qui obéissent au doigt et à l’œil. Mais Finn avait réussi à conserver son humanité malgré le conditionnement, et dès que l’occasion s’était présentée, il avait fui le Premier Ordre. En chemin, il avait également intégré les rangs de la Résistance, mais Leia ne savait pas exactement où se situait sa loyauté. Sans doute auprès de ses amis Poe, Rey et Rose. Et alors ? S’ils ne se battaient pas pour leurs amis, à quoi bon ?

			— Et Rinnrivin Di est ici ? demanda Finn, dérouté, en l’arrachant à sa rêverie.

			Leia éclata de rire et fit signe à Rose de s’approcher.

			— Aide-moi à me lever, dit-elle en sortant ses jambes du lit et en laissant ses pieds glisser au sol.

			Elle s’était étendue tout habillée, épuisée après avoir passé la nuit à la console de communication, et elle n’avait même pas pris la peine de retirer ses chaussures. À présent, elle était ravie de ne pas avoir à perdre du temps en s’habillant.

			Rose se précipita pour l’aider obligeamment à se lever.

			— Rinnrivin Di est mort, expliqua Leia. Ce qui est une bonne chose, car c’était un individu exécrable. Quand je faisais partie du Sénat sur Hosnian Prime, l’ambassadeur de Ryloth a demandé à l’assemblée de diligenter une enquête portant sur Di. Il était persuadé que l’organisation criminelle de ce dernier perturbait les voies d’acheminement depuis Ryloth et détournait des fonds vers les caisses d’une organisation terroriste.

			— Et c’était le cas ? demanda Rose, stupéfaite.

			— Oui, répondit Leia en clignant des yeux.

			Les lieux qu’elle avait visités et les individus qu’elle avait côtoyés devaient paraître exceptionnels à Rose. Elle prit note de lui faire part des mémoires qu’elle avait récemment enregistrées. Ces archives pourraient se révéler intéressantes pour elle, et en outre, ça ne profiterait à personne que les jeunes ne soient pas au courant de l’histoire de la galaxie. Ce genre d’ignorance les condamnerait à la répéter, assurément.

			— Alors, si Rinnrivin est mort, dit Finn, pourquoi devrions-nous nous inquiéter à son sujet ?

			— Nous inquiéter ? Mais qui s’inquiète ?

			— Vous, dit Rose en lui adressant un sourire bien proche du genre d’expression dont on gratifiait une grand-mère sénile lorsqu’on voulait éviter de la mettre en colère.

			— Non, répondit Leia, irritée. Je me fiche bien de Rinnrivin Di. Je pensais à des pâtisseries, qui m’ont rappelé un vieil ami, qui m’a rappelé Di.

			— Ah, fit Rose. Je comprends…

			— Je ne crois pas, non, fit Leia, sinon tu manifesterais un peu plus d’enthousiasme. Parce que je sais désormais où nous pouvons trouver de l’aide !

			Rose, Connix et Finn échangèrent des regards surpris avant de se retourner vers elle.

			— Allons, il faut suivre ! fit Leia. Nous allons sur Ryloth.

			— Bien sûr, dit Finn. Tout à fait logique.

			Mais son expression laissait entendre que la proposition de Leia était absurde, au contraire.

			— Existe-t-il sur Ryloth une vieille forteresse rebelle que nous pourrions remettre en activité, comme sur Crait ? demanda Connix, tout excitée, réagissant avec bien plus de dynamisme que les deux autres.

			— Pas une vieille forteresse, corrigea Leia, mais un ancien Rebelle, un ami. Qui me doit une faveur.

			 

			Leia se hâta de regagner le cockpit où elle trouva Rey, Chewie et Nien Nunb. Ils s’entretenaient à voix basse d’un ton précipité. Rey leva les yeux en voyant Leia apparaître.

			— Nous vous avons réveillée ? demanda-t-elle, inquiète. Nous essayions de rester discrets…

			— J’ai suffisamment dormi. Que se passe-t-il ? Un problème ?

			— Nous manquons de carburant, répondit Rey, sanglée derrière les commandes.

			C’est bien là qu’est sa place, pensa Leia. Han aurait approuvé.

			— Il faut qu’on refasse le plein, mais il nous reste tout juste assez pour effectuer un saut. Si nous faisons le mauvais choix, nous serons bloqués.

			Leia se rembrunit.

			— C’est si grave ?

			Rey hocha la tête.

			— Nien Nunb pense que Tovash Tchii ne présente aucun danger, et la planète se trouve à portée, mais Chewie prétend connaître la station d’un vieux contrebandier où Han et lui se réfugiaient parfois, le temps que les choses se tassent. Elle se trouve un peu plus loin, mais selon lui, nous devrions tenter notre chance.

			— Qu’en penses-tu ? demanda Leia.

			Rey cligna des yeux comme si elle ne s’attendait pas à ce que Leia lui demande son avis.

			— Eh bien, il y a du pour et du contre dans les deux propositions…, commença-t-elle.

			Nien Nunb intervint aussitôt pour défendre son point de vue, mais Leia l’interrompit en levant la main.

			— Alors, Rey ?

			— Si nous optons pour Tovash Tchii, reprit la jeune femme, nous avons plus de chances de trouver le carburant nécessaire, mais nous courons davantage le risque d’attirer l’attention du Premier Ordre. Si nous allons à la station dont parle Chewie, nous serons plus discrets, mais si nous n’y trouvons pas de quoi repartir, nous nous retrouverons définitivement coincés.

			Chewie émit un rugissement de protestation.

			— Ce n’est pas ce que je dis, répliqua Rey. Tu as affirmé toi-même que tu n’étais pas sûr que la station existe encore.

			— J’ai une autre idée, dit Leia. Ryloth.

			Elle esquissa rapidement les grandes lignes de son plan au trio.

			Rey se pencha sur la console et promena ses mains sur le navordinateur.

			— La planète est à portée, conclut-elle au bout d’un moment. L’idée n’est pas mauvaise, mais est-on plus sûrs d’y trouver ce que nous cherchons ?

			— Non, admit Leia. Mais je suis prête à prendre le risque.

			Elle se tourna vers Chewbacca et Nien Nunb.

			Aucun ne présenta d’objection.

			— Alors, va pour Ryloth, dit Rey.

			Elle adressa un hochement de tête à Chewie, qui accepta les coordonnées et entra l’itinéraire dans l’ordinateur. Au bout de quelques minutes, ils brûlaient leurs dernières réserves de carburant et fusaient dans l’hyperespace, portés par l’idée insolite de Leia.

			Leia s’installa derrière Rey, le cœur battant, l’esprit envisageant une dizaine de scénarios différents. Elle se tordit les mains, gagnée par l’angoisse. L’opération présentait un risque, elle le savait, mais personne n’accueillerait la Résistance à bras ouverts, où qu’ils aillent. Au moins disposaient-ils d’un allié potentiel sur Ryloth. Et dans le cas contraire ? Si son pari ne se révélait pas payant et qu’ils se retrouvaient sans amis, sans carburant… Non, elle préférait ne pas y penser. Ça fonctionnerait. Elle s’arrangerait pour que ça fonctionne.

			Le Faucon Millenium les catapultait vers leur destin, et tous gardèrent le silence, écrasés par le peu d’options qu’il leur restait, tandis que s’écoulaient les heures en hyperespace.

			— Vous allez bien, générale ? fit une voix derrière elle.

			Leia sursauta lorsque C-3PO entra dans le cockpit. Perdue dans ses pensées, elle ne l’avait pas entendu approcher. Elle se força à inspirer à fond, une fois, puis une deuxième, avant de se tourner vers le droïde de protocole.

			— Très bien, répondit-elle sur un ton joyeux, son cœur lui martelant toujours les côtes. Pourquoi cette question ?

			— Je ne peux pas m’empêcher de remarquer vos joues légèrement rosies et votre rythme cardiaque élevé. Je ne serais pas étonné de découvrir que votre tension artérielle dépasse le seuil recommandé, que les critères médicaux en vigueur situent entre…

			— Ça s’appelle être sur les nerfs, 3PO, le coupa-t-elle doucement. Un peu d’anxiété, c’est tout.

			— L’émotion m’est familière, Votre Altesse… enfin, générale. Il est néanmoins de mon devoir de vous rappeler que les droïdes médicaux vous ont recommandé d’éviter toute agitation si tôt durant votre convalescence.

			— Merci. J’en prends bonne note.

			— Mais Votre Altesse, je me dois d’insister…

			— Nous sortons de l’hyperespace, les informa Rey.

			Leia regarda les traînées stellaires caractéristiques disparaître abruptement tandis que la planète Ryloth emplissait leur champ de vision. C’était une magnifique sphère bleu et rouge, parcourue de bandes vertes et striée de blanc par les nuages. Leia avait passé fort peu de temps sur Ryloth, et en savait moins qu’elle ne l’aurait voulu sur l’histoire de la planète et sur son peuple. Elle aurait préféré s’y rendre dans de meilleures circonstances, mais elle ne pouvait s’offrir ce luxe.

			— Quelque chose vient d’apparaître sur le scanner, annonça laconiquement Rey depuis le siège du pilote. On dirait des vaisseaux en approche. On nous attendrait ?

			— Peu probable, répondit Leia. Nous n’avons pas vraiment eu de chance avec les communications, si tu te souviens bien. Je me suis donc dit que nous pouvions arriver… sans trop prévenir.

			Chewie répondit en grondant.

			— Peut-être qu’ils ne font que patrouiller aux alentours de la planète, en effet, convint Leia. Mais nous ne sommes pas encore entrés en orbite.

			— Et ce sont des chasseurs, ajouta Rey. Deux appareils de classe Can-Cell. Des intercepteurs de Ryloth enregistrés à la capitale, Lessu. Avec des indicatifs gouvernementaux. On lève les boucliers ?

			— Pas encore, répondit Leia, plus méfiante qu’inquiète pour le moment. Nous venons en paix. Ne leur donnons pas de raisons d’imaginer le contraire.

			— Comment savez-vous qu’ils ne nous tireront pas dessus ?

			— Je l’ignore.

			Chewie émit un avertissement pressant.

			— Il dit qu’ils viennent d’activer leurs armes ! s’exclama Rey.

			— Je sais, fit Leia en serrant les dents.

			À présent, elle s’inquiétait. Elle savait qu’un accueil hostile figurait parmi les possibilités, mais s’étonnait malgré tout que le gouvernement de Ryloth soit prêt à tirer d’abord et à poser les questions ensuite quand un simple cargo se présentait sur sa planète. Peut-être n’avait-elle pas entièrement pris conscience de la gravité de la situation.

			Elle se rua dans la longue coursive.

			— Finn ! cria-t-elle.

			L’intéressé apparut à l’entrée du couloir principal, Connix et Rose à ses côtés.

			— On a peut-être un problème. J’ai besoin que Rose et toi montiez dans les tourelles, au cas où.

			Finn hocha vivement la tête, et tous deux se précipitèrent aux canons.

			— Je peux faire quelque chose ? s’enquit Connix.

			— Allez à la console de communication dans la cabine principale. Passez en revue toutes les fréquences alliées, une nouvelle fois. Tous ceux qui se trouvent à portée de voix de Ryloth, au cas où…

			— Leia ! l’interrompit la voix de Rey, soudain pressante.

			Leia fit signe à Connix de se mettre au travail avant de retourner au cockpit.

			Le voyant de transmission de la console de Rey clignotait en vert. Leia s’était attendue au pire, mais ce signal voulait dire qu’ils souhaitaient parler. Une vague de soulagement la parcourut. Ils avaient une chance.

			— Réponds.

			Rey la dévisagea en ouvrant de grands yeux.

			— Allez.

			La lumière verte clignota de façon plus insistante encore.

			— Juste ciel ! s’exclama C-3PO. Vous devez impérativement répondre à l’appel. Le code protocolaire, section 12B6, stipule que lorsque l’on pénètre dans l’espace orbital souverain de toute planète de classe C, on est soumis à l’obligation légale de répondre à un gouvernement…

			— Qu’est-ce que je leur dis ? demanda Rey, paniquée.

			— Tu vas bien trouver quelque chose, la rassura Leia.

			— Mais je croyais que c’était votre boulot, ça !

			— On me connaît trop. Je crois qu’il vaut mieux éviter de révéler qui nous sommes, au cas où le Premier Ordre nous aurait devancés.

			— Ils ne reconnaîtront pas le Faucon Millenium ?

			— Peut-être. Mais ils ne sauront pas forcément que je suis à bord. Et nous n’aurons aucune certitude tant que tu ne leur auras pas répondu.

			— Je… je n’y arriverai pas !

			— Bien sûr que si, répondit simplement Leia. Vas-y.

			— Je…

			Chewie émit un rugissement exaspéré et tendit le bras pour appuyer sur le bouton vert. Une voix masculine et vaguement menaçante résonna dans le cockpit.

			— Cargo YT-1300, identifiez-vous et donnez le motif de votre venue dans le Système Ryloth, ou nous serons forcés de vous abattre. Vous avez trente secondes.

			— Inquiétant, murmura Leia. J’imagine qu’ils n’ont pas beaucoup de visites en ce moment…

			Elle parlait sur un ton désinvolte, surtout pour détendre Rey. Bien sûr qu’ils ne recevaient pas beaucoup de visiteurs. Elle imaginait la majeure partie des habitants de la galaxie crispés sur leurs mondes, scrutant les cieux avec terreur dans la crainte que les troupes d’occupation du Premier Ordre n’en surgissent d’un instant à l’autre. Ou pire, qu’une pulsation rouge n’y apparaisse, semblable à celle qui avait ravagé le Système Hosnien. Dans cette période obscure, Ryloth avait de bonnes raisons de se méfier, même d’un vieux cargo corellien. Leia elle-même ne savait pas vraiment quel choix faire. D’un côté, lorsqu’elle déclarait qu’il valait mieux ne pas s’identifier auprès du gouvernement de Ryloth, elle le pensait. Elle ne le croyait pas particulièrement hostile envers la Résistance, mais les Twi’leks n’avaient jamais rejoint la République, ni pris position lorsque les Populistes et les Centristes avaient déchiré le Sénat. Elle ne les imaginait pas prêts à se ranger ouvertement à ses côtés. Elle avait espéré se poser discrètement et retrouver son vieil ami sans devoir composer avec le gouvernement, mais elle aurait dû se douter que les choses ne tourneraient pas ainsi.

			— Cargo YT-1300, répéta la voix. Identifiez-vous et donnez…

			Chewie grogna. C-3PO marmonna sur un ton légèrement inquiet. Leia attendit en fixant Rey.

			— Ici… Rey ! répondit soudain la jeune femme. Et nous venons du…

			Elle marqua une pause avant de lâcher :

			— … du Système Han ! Nous transportons du matériel médical pour la région sud.

			Elle sourit, ravie de sa propre improvisation.

			— Nous sommes attendus ! conclut-elle.

			Ce n’était pas mal. Au moins, elle gagnait du temps.

			— Pilote Rey du Système Han, transmettez votre code d’autorisation.

			Rey se tourna vers Leia en écarquillant les yeux.

			— Qu’est-ce que je réponds ? articula-t-elle silencieusement.

			— Trouve quelque chose, répondit Leia sur le même mode, lui laissant comprendre que c’était à elle de résoudre ce problème.

			— Je… nous avons perdu notre code. Un incident affreux sur Teedo Minor. Vous connaissez ? Mais je vous assure que nous…

			— Je prends la suite, commandement de Lessu, intervint une voix féminine empêchant de façon providentielle Rey de poursuivre sur sa lancée.

			La voix, autoritaire, appartenait manifestement à quelqu’un qui entendait bien qu’on lui obéisse. Rey fronça les sourcils et murmura :

			— Un autre vaisseau sur le scanner. Classe Rycrit. Un modèle furtif. Bel engin, ajouta-t-elle en émettant un sifflement impressionné.

			— Son identification ? demanda Leia.

			— Leur transpondeur n’en émet pas.

			Leia se rembrunit. Ami ou ennemi ?

			— Prépare les boucliers, à tout hasard, Rey. Nous ne savons pas si ce nouvel appareil est de notre côté ou si nous ne venons pas de sauter de la poêle pour tomber dans la marmite…

			— Entendu.

			— Ce n’est pas dans votre juridiction, répondit le premier vaisseau, celui du gouvernement de Ryloth. Nous pouvons nous en occuper.

			— Navrée, mais je vais jouer du galon, cette fois, Lessu, fit la voix féminine du second vaisseau sur un ton sec. Laissez ce cargo, sur ordre du CDR. Nous nous occupons de la suite des opérations.

			Le silence s’installa à bord du Faucon Millenium tandis qu’ils attendaient. Rey avait le doigt sur la commande des boucliers, prête à les lever si Leia en donnait l’ordre. Chewbacca grommela dans son micro, ordonnant à Finn et à Rose de se tenir prêts. Le vaisseau tout entier semblait retenir son souffle.

			— Bien reçu, répondit finalement la voix masculine. CDR 1, nous avons reçu votre code d’autorisation et nous nous retirons. Avec toutes nos excuses.

			— Bien reçu, Lessu.

			Silence, de nouveau, puis :

			— Cargo corellien YT-1300, je bascule la communication sur canal sécurisé, sur la fréquence suivante. Dans trois, deux…

			— C’est le canal de la Résistance, fit Rey avec un hoquet de surprise avant d’entrer précipitamment la nouvelle fréquence.

			Leia se pencha par-dessus son épaule et pressa le bouton de transmission.

			— Qui est-ce ?

			— Faucon Millenium, je vous demande de me suivre.

			— Ici la Générale Leia Organa de la Résist…

			— Nous savons qui vous êtes, générale. Veuillez nous suivre, je vous prie. Nous vous expliquerons une fois posés. Vous attirez trop l’attention, ici.

			Leia haussa un sourcil, interloquée. Son interlocutrice, même si elle ne lui manquait pas de respect, paraissait obtuse. Peut-être fallait-il s’attendre à ce comportement quand on débarquait sans avertir, cela dit. Et elle n’avait pas tort.

			— Fais ce qu’elle nous dit, ordonna Leia en se laissant retomber sur son siège. Nous verrons bien où ça nous mène.

			Chewie émit un grognement et le Faucon Millenium se plaça en formation à côté de l’autre appareil.

			— Ils nous éloignent de la capitale, annonça Rey.

			Pas étonnant.

			— Dans quelle direction ?

			— L’hémisphère sud. Il y a des forêts près de l’équateur, mais ensuite, on dirait un désert, répondit Rey, secouée. On dirait Jakku, ajouta-t-elle dans un murmure presque inaudible.

			Leia attendit, mais comme Rey s’était tue, elle déclara finalement :

			— Eh bien, tu as prétendu que le Faucon Millenium se dirigeait vers l’hémisphère sud. Peut-être qu’ils préservent notre couverture…

			— Pourquoi feraient-ils ça ?

			— Peut-être qu’eux aussi ont intérêt à ce qu’elle soit crédible.

			Du moins dans la mesure du possible. Ils ne transportaient aucun matériel médical, naturellement, mais peut-être que là-bas, personne n’irait y regarder de trop près s’ils se posaient là où on leur demandait et repartaient au moment prévu. Ou peut-être qu’il serait plus facile de les faire disparaître. Personne ne se rappellerait le cargo corellien qui effectuait un trajet de routine.

			Ils passèrent bientôt la forêt équatoriale, survolant de vastes étendues de désert : roches rouges, dunes et mesa striées çà et là. On apercevait de petits villages éparpillés, mais rien qui ressemblât à une ville.

			Un vaste plateau apparut bientôt. Le vaisseau qui les guidait, CDR 1, s’en approcha pour plonger dans un canyon qui se fondait dans le décor. Le Faucon Millenium le suivit.

			— Je n’aime pas ça, dit doucement Rey. On manque de marge de manœuvre, là-dedans.

			— Garde le cap, la rassura Leia.

			La tension faisait vibrer l’atmosphère du cockpit, dont tous les occupants attendaient de voir si son pari se révélerait payant. Seul Chewie semblait calme, comme si suivre des appareils étranges et potentiellement hostiles en territoire inconnu faisait partie de son quotidien.

			L’ouverture se rétrécit. Malgré ses appréhensions, Rey manœuvrait sans le moindre mal dans ce couloir difficile à négocier. CDR 1 plongea subitement, et Leia vit que le vaisseau les conduisait dans une sorte de grotte, une ouverture naturelle dans le flanc de la montagne.

			— On le suit ? s’enquit Rey d’une voix tendue.

			— Puisqu’on est venus jusqu’ici…, fit Leia.

			— Ça pourrait être un piège.

			— Je ne crois pas. Si c’était le cas, pourquoi prendre la peine de nous entraîner jusqu’ici ?

			— Pour cacher les preuves ?

			Leia jeta un coup d’œil à Rey pour voir si elle plaisantait, mais la jeune femme affichait une expression tout à fait sérieuse.

			— Je ne crois pas.

			— Excusez-moi, générale, les interrompit C-3PO. Je ne voudrais pas contester votre expertise militaire, fruit d’années d’expérience…

			— Alors ne le fais pas, murmura-t-elle.

			— … mais il existe une probabilité tout à fait alarmante qu’il s’agisse d’un piège, compte tenu…

			— Merci, 3PO, l’interrompit-elle aussi poliment qu’elle le put.

			— Ils atterrissent, annonça vivement Rey, et Leia reporta son attention sur la scène qui se déroulait sous ses yeux.

			Ils étaient entrés dans une sorte de hangar. La grotte s’étendait à l’infini, le plafond se perdant dans les ténèbres. Le sol poli, surface d’obsidienne, était parcouru de lignes lumineuses bordant les pistes de décollage et les zones d’atterrissage. Dans cette caverne, au cœur d’une montagne du désert, s’étendait une base aérienne entièrement fonctionnelle.

			— Qu’est-ce que c’est ? chuchota Rey.

			— Apparemment, le CDR, dit Leia avec un petit rire. Et je crois que c’est exactement ce qu’il nous fallait.
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			CHAPITRE 9

			— J’atterris ? demanda Rey.

			Leia distinguait une plate-forme rectangulaire qui clignotait quelques centaines de mètres plus loin, invitant de toute évidence l’appareil à se poser.

			— Oui, répondit-elle. Allons voir sur quoi, et sur qui, nous sommes tombés.

			Rey amena délicatement l’appareil entre les lignes lumineuses vertes. Le Faucon Millenium se posa en douceur, touchant le sol pour la première fois depuis ce qui leur avait semblé des semaines.

			Leia souffla et s’extirpa de son siège. Elle se rendit compte qu’elle n’avait pas eu le temps de se débarbouiller et qu’elle avait dormi tout habillée. Eh bien, ceux qui les attendaient en bas devraient excuser cette entorse à la politesse, voilà tout.

			— On y va ? demanda-t-elle.

			C’était inutile : tous étaient déjà debout, attendant ses ordres. Elle prit la tête, suivie de Rey, Chewie, Nien Nunb et C-3PO, ce dernier émettant un flux constant de commentaires désapprobateurs émaillés de statistiques effrayantes et de déprimantes probabilités. Leia l’ignora et se concentra sur le problème en cours. Tant d’espoirs reposaient sur la possibilité de trouver un interlocuteur amical de l’autre côté de cette porte…

			Finn, Rose et Connix les rejoignirent à la porte extérieure. Leia leur adressa à chacun un mince sourire. L’union fait la force, se dit-elle. Même si l’âge combiné de ses compagnons, Chewie excepté, correspondait à peu près au sien. Peut-être la situation n’était-elle pas si grave… Elle n’était pas si vieille, mais en les regardant, sachant que rien ne garantissait leur avenir, elle en avait l’impression à cet instant.

			Chewie émit un grondement interrogateur.

			— Ouvre les portes, dit Leia, avant de s’adresser aux autres : armes à portée, mais pas dégainées. J’espère toujours qu’il s’agit d’amis.

			Chewie appuya sur le bouton. La rampe de débarquement du Faucon Millenium se déploya. Leia pria pour que personne ne se fasse tuer. Elle se redressa de toute sa taille et releva le menton. Épuisée et convalescente comme elle l’était, l’opération lui demanda un réel effort. Elle se rappela qu’elle était toujours princesse et qu’elle avait intérêt à se comporter comme telle, même maintenant. Surtout maintenant.

			La porte s’ouvrit sur la baie qu’ils avaient aperçue depuis le cockpit. Deux Twi’leks s’approchèrent. La première, de sexe féminin, avait la peau et les yeux orange, ainsi qu’une combinaison moulante couleur sable à la coupe manifestement fonctionnelle. Tout la désignait comme une combattante, y compris le blaster qu’elle avait au poing. L’autre, de sexe masculin, était un Twi’lek à la peau lavande et aux yeux sombres, dont les lekku étaient enveloppés de cuir noir. Il était vêtu d’une combinaison similaire. Leia remarqua un emblème qu’elle ne connaissait pas à sa poitrine : deux bras aux poings fermés, reliés par une chaîne brisée en son centre. Le symbole ne lui disait rien, mais elle en prit note. Les deux Twi’leks paraissaient compétents et professionnels. Leia et son groupe avaient donc affaire, comme elle l’avait déduit à bord du vaisseau, à une troupe de combattants organisés. Elle puisa dans ses maigres connaissances de l’histoire de Ryloth, essayant de se rappeler si la planète comptait encore une armée de maquisards. Le plus célèbre d’entre eux avait été Cham Syndulla, qui avait libéré Ryloth des Séparatistes pendant la Guerre des Clones. Mais cela datait de plus de cinquante ans. Désormais, Ryloth disposait d’un gouvernement et n’avait plus besoin d’armée secrète. Ou du moins se l’était-elle imaginé jusqu’alors.

			— Bienvenue, Leia Organa, dit la femme, dont Leia reconnut la voix, celle des transmissions.

			Elle remarqua également que la Twi’lek n’employait aucun de ses nombreux titres – princesse, sénatrice, générale – pour s’adresser à elle. Intéressant. Une omission ? Une insulte ? Ou une sorte de méthode twi’lek pour souligner des rapports égalitaires ? Elle ne tarderait pas à le savoir.

			— Notre mystérieuse escorte, dit-elle en saluant la femme.

			— Hahnee Brethen, se présenta la Twi’lek. Pilote du Comité de Défense de Ryloth.

			— Ah.

			Leia ne trouvait rien de mieux à répondre, mais ajouta :

			— Vous voudrez bien excuser mon ignorance, mais je ne connais pas le Comité de Défense.

			— Pas étonnant, à moins que vous n’ayez séjourné récemment sur notre planète, intervint le Twi’lek mâle en s’approchant pour adresser une petite courbette à Leia. Charth Brethen. Ambassadeur du Comité de Défense de Ryloth.

			— Ça alors, fit C-3PO derrière l’épaule de Leia. J’ai beau passer au peigne fin mes banques de données, je ne trouve aucune mention du Comité de Défense de Ryloth.

			La femme parut légèrement étonnée, mais l’homme, Charth, répondit avec désinvolture :

			— C’est parce que nous ne figurons pas dans les archives auxquelles tu as accès, droïde. Une telle mention ne donnerait pas une image très flatteuse de notre capacité à échapper aux radars…

			— Et à quels radars souhaitez-vous échapper ? demanda Leia avec insistance.

			Hahnee s’esclaffa.

			— À votre avis ?

			— Vous voudrez bien excuser ma sœur, intervint Charth avec tact. Nous sommes un peu à cran, après ce qui est arrivé au Système Hosnien, et vous autoriser à vous poser ici n’était pas forcément du goût de tout le monde.

			— Je comprends.

			— Je n’en suis pas certain. Nous prenons un risque en vous accueillant ici. Si le Premier Ordre venait à découvrir que nous vous fournissons de l’aide, nous deviendrions des cibles nous aussi. Vous pourriez nous entraîner dans la guerre… ou pire encore.

			Leia hocha la tête. Malgré l’accusation de Charth, elle ne comprenait que trop bien les dangers que la Résistance apportait dans son sillage.

			— Nous vous en sommes très reconnaissants, dit-elle tout simplement.

			Le Twi’lek riva les yeux aux siens et réfléchit. Leia soutint son regard jusqu’à ce que, finalement, il se détourne avec un bref haussement d’épaules.

			— Le choix ne nous appartenait pas, admit-il pour se désigner ainsi que sa sœur. C’est lui qui a décidé. Nous avons donc fait une exception.

			Lui. Leia sourit. Elle avait bien placé sa mise.

			— J’aimerais le voir, maintenant, si c’est possible, demanda-t-elle. Nous n’avons pas beaucoup de temps.

			Charth hocha la tête.

			— Dans ce cas, ne le faisons pas attendre davantage.

			 

			Charth lui avait assuré qu’ils ne tarderaient pas, pourtant Leia dut s’armer de patience lorsqu’il proposa à tous de se restaurer et de se rafraîchir. Elle se souvint que les Twi’leks prenaient l’hospitalité très au sérieux et elle aurait préféré accepter, mais le temps lui semblait compté. Elle en avait déjà perdu suffisamment sans faire de progrès notable. Bientôt, l’Escadron Black reviendrait, et il lui fallait s’assurer que ses membres disposent d’une base, même temporaire. Elle savait déjà qu’elle n’allait pas devoir ménager ses arguments pour convaincre le CDR de partager leur mystérieux complexe dans le désert.

			Une porte coulissa dans la paroi de droite de la grotte et deux Twi’leks, à la peau mauve comme Charth et guère plus âgés que des écoliers, apportèrent une desserte à roulettes chargée d’assiettes garnies et de pichets d’eau fraîche.

			— Pour ceux qui restent, expliqua Charth. Je sais que vous ne souhaitez pas vous éloigner de votre vaisseau, alors nous amenons jusqu’à vous l’hospitalité de Ryloth.

			Ils regardèrent les deux enfants installer une table et des chaises devant la rampe d’embarquement du Faucon. La fille croisa le regard de Leia, qui détecta sur son visage une expression de stupéfaction admirative qu’elle connaissait bien. Elle détourna vivement les yeux en voyant qu’on l’avait surprise. Leia l’entendit murmurer « princesse » à son compagnon, qui jeta un coup d’œil furtif lui aussi avant que Charth ne s’éclaircisse bruyamment la gorge. Tous deux se turent aussitôt et se concentrèrent sur leur tâche.

			— Vous êtes une sorte de légende, expliqua Charth en se penchant vers Leia, sur un ton ironique, mais pas totalement dépourvu d’une touche d’admiration. Vous voudrez bien excuser leur curiosité.

			— De la famille à vous ? s’enquit-elle, ayant distingué des similitudes entre les traits de l’ambassadeur et ceux des deux jeunes.

			Charth cligna des paupières, étonné. Ses lekku frémirent, et il hésita un instant avant de répondre.

			— Oui. Ce sont mes enfants.

			Et vous leur avez demandé de nous servir, pensa Leia. Elle reconnut la nature de ce geste : une manifestation de confiance.

			— Vous devez être fier, dit-elle avec sincérité, espérant qu’il voyait qu’elle avait compris.

			Charth observa ses enfants un moment, sans expression particulière.

			— Oui, dit-il finalement, avec un imperceptible hochement de tête. En effet.

			Les deux enfants en avaient terminé, et Charth frappa vivement dans ses mains.

			— Je vous en prie, servez-vous.

			L’équipage du Faucon Millenium ne se le fit pas dire deux fois.

			— C’est sacrément meilleur que les rations, grogna Finn en se jetant sur des fruits séchés enroulés dans une feuille.

			— N’oublie pas de mâcher, quand même, le tança amicalement Rose.

			Il baissa la tête, penaud, et s’installa sur une des chaises. Rose lui sourit.

			— Nous représentons la Résistance, à présent. Il faut nous comporter en conséquence.

			Chewbacca poussa un rugissement approbateur avant de plonger sa grosse patte poilue dans l’énorme saladier de nouilles translucides placé au centre de la table. Tous éclatèrent de rire, y compris le Wookiee, et l’espace d’un instant, la tension accumulée se dissipa à la perspective d’un repas commun entre amis et avec des alliés potentiels. Après ce moment d’hilarité, la plupart des membres d’équipage se mirent à manger, et Leia entraîna Chewbacca à l’écart.

			— Je veux que vous restiez près du vaisseau, toi et les autres. Ouvre l’œil. Connix peut s’occuper des communications entrantes tandis que Finn et Rose monteront la garde.

			Chewie émit un grondement inquiet.

			— Ne te fais pas de souci pour moi. J’emmène Rey et 3PO.

			Chewie manifesta sa protestation par un grognement sourd.

			— S’ils veulent nous tuer, ils nous tueront, rétorqua Leia. Mais au cas où…

			Elle tendit la main, révélant un comlink.

			— En cas de problème, essaie de me joindre. Si tu n’y arrives pas, suis mon signal.

			Chewie acquiesça en rugissant.

			Leia se retourna vers ses hôtes.

			— On y va ? demanda-t-elle.

			Rey lui emboîta le pas lorsque Charth et Hahnee leur ouvrirent la voie. Elle avait accepté volontiers d’accompagner Leia, mais en insistant pour emmener son bâton et un blaster. Leia fut légèrement étonnée de voir leur escorte accepter. C-3PO les suivit, félicitant Leia du choix judicieux qu’elle avait fait en l’emmenant, puisque sa qualité de droïde de protocole faisait de lui le plus qualifié pour l’assister.

			Ils traversèrent la caverne relativement bien aérée et éclairée. Le plafond était si haut que Leia ne se sentait pas aussi enfermée qu’elle l’aurait cru. Elle observa Rey pour voir si la jeune femme était mal à l’aise, mais elle paraissait calme et vigilante, parfaitement dans son élément. Leia en fut ravie. C-3PO, lui, insista pour leur débiter la moitié de l’histoire connue de Ryloth tandis qu’ils s’enfonçaient dans les souterrains, ce qui sembla agacer Hahnee et amuser Charth. Leia trouva quant à elle ce récit assez instructif et apprécia les efforts du droïde.

			— Saviez-vous qu’au début de la Guerre des Clones, votre ancêtre Anakin Skywalker avait participé à la lutte pour Ryloth contre l’armée de droïdes ? Les forces de Ryloth étaient dirigées par le terroriste Cham Syndulla…

			— Le combattant de la liberté Cham Syndulla, gronda Hahnee en se postant devant C-3PO.

			— Je vous demande pardon ?

			— C’est un héros ici, 3PO, le corrigea Leia. Les Archives Impériales le désignent peut-être comme un terroriste, mais parmi son peuple, on le considère comme un combattant de la liberté.

			— Oh, bien sûr. Je ne pensais pas à mal. Mes archives anciennes sont souvent… eh bien, anciennes. Je vais immédiatement rectifier.

			— Parfait, dit gaiement Leia. Continue.

			Ils pénétrèrent dans un nouveau tunnel, éclairé de l’intérieur, celui-là.

			Le droïde poursuivit.

			— Le combattant de la liberté Cham Syndulla, donc… Sa fille Hera Syndulla servit comme générale au sein de la Rébellion et de la Nouvelle République. Sa contribution se révèle d’ailleurs tout à fait remarquable. Je peux me tromper, mais à en croire mes archives anciennes, le Comité de Défense de Ryloth descendrait directement du Front de Libération de Ryloth dirigé par Cham Syndulla.

			— Pas directement, le corrigea Charth avec amabilité. Mais philosophiquement, sans doute. Après avoir subi l’oppression et l’esclavage par le passé, certaines factions se sont juré de ne plus laisser ce genre de choses se produire. Certains parmi nous ont voué leur vie à préserver la liberté de notre monde, pour nous et pour nos enfants. Contre tout intrus, Premier Ordre ou autre.

			Il adressa à Leia un regard appuyé, ses yeux noirs brillant dans la grotte peu éclairée.

			— Vous faites donc partie du gouvernement, dit Leia.

			— Nous opérons ouvertement avec le soutien du gouvernement de Ryloth, en effet. Mais nous demeurons plus ou moins… autonomes.

			— Une force de police secrète ? demanda-t-elle.

			— Plutôt une milice supplémentaire, corrigea Charth. Les récents événements nous ont clairement fait comprendre que Ryloth avait besoin d’un système de secours, pour ainsi dire, au cas où la capitale serait neutralisée. Ce système, c’est nous. Nous opérons de façon indépendante, mais avec leur bénédiction.

			— Pas dans ce cas, lui rappela Hahnee.

			Leia fit la moue, songeuse. S’il y avait bien une chose qu’elle voulait éviter, c’était que le CDR les considère comme une menace pour la liberté de Ryloth.

			— C’est également l’esprit de la Résistance, déclara-t-elle en choisissant soigneusement ses mots. Nous avons cela en commun.

			— Nous avons entendu dire que la Résistance était morte, lâcha Hahnee sans le moindre tact.

			— Meurtrie durant les combats, admit Leia. Blessée, mais pas morte.

			— Très bien, dit Charth. Nous admirons l’esprit combattif. Mieux vaut mourir que de vivre sous le joug de l’oppresseur.

			Il marqua un temps, puis annonça :

			— Nous y voilà.

			Ils étaient arrivés devant une grande porte ronde, taillée dans une roche couleur grenat. On y avait gravé par procédé thermique le même symbole que Charth portait sur sa poitrine, celui que Leia désignait mentalement comme le « brise-chaînes ». Le Twi’lek appuya la main contre la porte jusqu’à ce qu’elle s’illumine de l’intérieur, les enveloppant dans un halo rouge sang avant de s’ouvrir sous la pression. Hahnee entra la première et dut se pencher en franchissant le seuil pour passer sous le linteau. Charth fit signe à Leia de la suivre, ce qu’elle fit, et Rey leur emboîta le pas. Le Twi’lek entra en dernier et ferma derrière lui.

			Au premier coup d’œil, Leia crut qu’elle venait de pénétrer dans une salle du trône. Elle s’étendait sur plus de cent mètres, avec un sol de pierre, du même grenat que la porte derrière eux. Les parois latérales étaient aussi éloignées, composées d’une roche rose pâle veinée d’argent et de blanc. Tout le long s’étendaient des rangées de… étaient-ce des livres ? Des parchemins, des cartes, des livres reliés et diverses formes d’archives papier s’entassaient sur des rayons apparemment creusés à même les murs. Devant Leia, la grotte s’ouvrait sur un immense balcon dominant la vallée désertique. Elle apercevait les derniers rayons du crépuscule au-delà du champ d’énergie qui préservait la fraîcheur et empêchait le sable d’entrer. En fait, il faisait bien plus froid dans cette pièce que dans le reste du réseau de cavernes, suffisamment pour que Leia frissonne et se frotte les bras. Et là, entre elle et le balcon, à l’endroit où aurait pu se trouver un trône, se trouvait un bureau. Royal à sa façon, il était trois fois plus grand qu’une table ordinaire, et apparemment sculpté d’un bloc dans ce qui ressemblait à du bois pétrifié. Ce qui ne l’empêchait pas d’être aménagé de façon pratique : des holocartes s’y entassaient et il comprenait un module de transmission. Assis au bureau, l’attendait l’homme pour lequel elle était venue sur Ryloth.

			Il se leva pour venir à leur rencontre, vêtu d’un épais manteau noir et bleu aux broderies d’argent drapé autour de ses larges épaules. En s’approchant, il porta deux mains bleues à son capuchon pour dévoiler son visage, caché jusqu’ici. C’était un Twi’lek, plus séduisant encore que dans le souvenir de Leia. Le temps s’était montré clément avec lui, sculptant ses traits juvéniles pour leur conférer une allure distinguée. Ses lekku étaient ornés d’un motif où l’océan et le ciel se mêlaient, attachés en arrière par une sorte de coiffe qui rappelait à Leia une couronne. Mais cet ami de toujours ne s’intéressait pas au pouvoir : la pièce qu’il occupait ne manifestait pas tant sa puissance qu’un respect immense envers le savoir, malgré son caractère grandiose.

			— Tu t’es transformé en érudit avec l’âge ? demanda-t-elle en guise de salutation.

			— J’ai voué ce qui me reste de vie à la préservation de l’histoire de mon peuple, répondit le Twi’lek. J’ignore ce que ça fait de moi : un érudit, un collectionneur ou un idiot ?

			— Un peu des trois ?

			Il éclata de rire, comme elle l’espérait. Il n’avait donc pas tant changé, malgré les apparences. Ils se rejoignirent au milieu de la pièce où il s’arrêta avec déférence, comme s’il attendait quelque chose. Elle prit l’initiative et se pencha pour l’étreindre brièvement. Il lui retourna ce geste.

			— Princesse Leia, dit-il d’une voix vibrante de respect.

			— Générale, désormais, plaisanta-t-elle amicalement.

			— Princesse, sénatrice, générale. N’y a-t-il donc rien que tu ne saches faire ?

			— On dirait que tu ne t’en sors pas mal non plus.

			— Tout ça ne m’appartient pas. L’endroit appartenait autrefois à la Société Historique de Ryloth. Quand ils ont décidé de fonder le CDR, ils ont préféré nous éloigner de la capitale, suffisamment à l’écart de Lessu pour qu’il reste un lieu de regroupement au cas où la capitale venait à tomber. Et voilà…

			Il embrassa d’un geste la salle, la caverne et le complexe tout entier.

			— … ce qui était disponible.

			— Ils vous ont transférés de la ville vers le désert.

			— Et je les ai laissés faire, dit-il avec une pointe d’ironie.

			— Ah, fit-elle avec malice. C’est là que « l’idiot » entre en scène.

			Il sourit, manifestement charmé.

			— Absolument.

			Elle examina son manteau somptueux, la couronne qui retenait ses lekku, puis laissa son regard vagabonder dans la pièce.

			— Et comment faut-il t’appeler désormais ? Certainement pas « l’idiot ». L’érudit, l’historien, le bibliothécaire ?

			Elle marqua un temps avant d’ajouter :

			— Le général ?

			— Non, Votre Altesse. Vous pouvez m’appeler comme vous l’avez toujours fait. Par mon prénom.

			Elle sourit, assurée dorénavant de pouvoir encore le considérer comme un ami. Un ami auquel elle allait demander de risquer sa vie, son foyer et son peuple. Mais elle n’avait pas le choix.

			— Bonjour Yendor, dit-elle.

			Il répondit par un signe de tête solennel. La légèreté de leurs boutades s’était évaporée, cédant la place à la tension et aux attentes pressantes.

			— Tu as besoin de mon aide.

			— Désespérément.

			Il désigna la terrasse derrière lui.

			— Viens. Parlons.

			 

			Ils prirent le thé sur le vaste balcon qui dominait les plateaux rouges de Ryloth. Yendor le servit lui-même avant de s’attabler avec Leia, Rey et Charth. Hahnee préféra déambuler dans la salle tout en s’entretenant sans discontinuer avec quelqu’un par comm.

			Dans les tasses claires, Leia vit des fleurs séchées violettes et noires se déployer sous l’eau chaude. Elles refleurissaient, répandant une riche fragrance dans la nuit du désert. Un plateau les accompagnait, garni de fruits séchés roulés dans des feuilles, comme ceux que Leia avait vu Finn dévorer avant de laisser l’équipage auprès du Faucon Millenium. Par politesse, elle prit un des rouleaux et le déposa sur sa soucoupe de terre cuite. Elle n’avait pas mangé de la journée, mais rien que l’idée de se nourrir lui retournait l’estomac. Elle ne se détendrait pas avant d’avoir la certitude, d’une manière ou d’une autre, que Yendor leur apporterait son aide. Mais, à en juger par la direction que prenait la conversation, elle n’était pas sûre d’obtenir gain de cause.

			— Ryloth ne s’implique pas, disait Yendor, le menton reposant sur ses mains jointes.

			— Je ne te demande pas de vous impliquer, dit Leia en se penchant et en prenant la liberté de se resservir une tasse de thé. Je te demande de nous laisser, moi et mes amis, abuser de votre hospitalité un moment.

			— Toi et tes amis ? répéta Yendor, incrédule. C’est ainsi que tu désignes la Résistance, ces temps-ci ?

			C-3PO, qui rôdait à quelques mètres de la table, se tourna pour intervenir :

			— Techniquement, la Générale Organa emploie le terme correct…

			Leia leva la main et il se tut aussitôt.

			— Yendor, tu as été un Rebelle autrefois. Et le Comité de Défense de Ryloth ? De quoi s’agit-il, si ce n’est d’un instrument destiné à combattre le Premier Ordre ? Nous sommes dans le même camp.

			— Je suis toujours un Rebelle ici, dit Yendor en se frappant la poitrine avec le poing. Mais il ne s’agit pas que de moi. Il faut que je pense aussi à mon peuple, ajouta-t-il en coulant un regard en direction de Charth.

			Ce dernier se redressa et s’éclaircit la voix.

			— Et il ne s’agit pas que du CDR, mais de tout Ryloth. Nous avons gagné de haute lutte notre neutralité, et nous ne tomberons pas sous l’influence d’un gouvernement étranger, quel qu’il soit. Même le vôtre, conclut-il en jetant un coup d’œil à Leia.

			Elle secoua la tête, amusée.

			— Quel gouvernement ? C’est à peine si nous sommes un équipage. Si vous croyez que nous sommes en état de représenter une menace pour votre indépendance…

			— J’ai entendu les rumeurs, fit Yendor, songeur. On parle de flottes détruites, et de Luke Skywalker qui serait revenu pour disparaître aussitôt… Est-ce vrai ?

			— Ça l’est, répondit Leia, un aveu qui ne la fit que légèrement souffrir.

			— Ah…

			Yendor remua sur son siège. Il tendit le bras pour se resservir du thé, alors qu’il avait à peine touché à sa tasse.

			— Et comment allait Luke ? s’enquit-il en baissant les yeux, concentré sur le breuvage. Se joindra-t-il à… enfin, participe-t-il ?

			— Luke nous a quittés, dit Leia, et cette réponse-là faisait vraiment mal.

			Yendor releva brusquement la tête.

			— Tu veux dire que…

			— Oui.

			Le Twi’lek se rencogna dans son siège.

			— Alors, il n’y a plus de Jedi.

			— Je n’irais pas jusque-là, dit Leia.

			Elle adressa à Rey un sourire rassurant, mais la jeune femme se contenta de fixer sur elle des yeux de souris trotteuse paniquée. Yendor observa cet échange de regards avec curiosité.

			— Je ne suis pas sûr de me rappeler ton nom, dit-il à Rey.

			— C’est Rey, répondit vivement la jeune femme. Je ne suis qu’une ferrailleuse de Jakku.

			— Si tu accompagnes la Princesse Leia, j’en doute.

			— Enfin, je l’étais. Maintenant je suis… une pilote.

			Yendor fit un grand geste.

			— Une pilote, ça c’est quelque chose, dit-il en adressant à Leia un clin d’œil de conspirateur. J’étais pilote autrefois. Et un bon ! Jusqu’à ce qu’ils m’obligent à porter ce genre de tunique et à participer à des réunions. Quel genre d’appareil pilotes-tu ?

			— Tous ? fit Rey, mal à l’aise. Enfin, n’importe lequel. Pour le moment… juste le Faucon Millenium.

			Yendor poussa un sifflement approbateur.

			— C’était également l’apprentie de Luke, ajouta Leia en posant la main sur le bras de Rey.

			Yendor parut plus impressionné encore.

			— Eh bien, tu es quelqu’un, Rey de Jakku ! Tu es vraiment quelqu’un !

			Rey vira au rouge vif et avala une gorgée de thé. Elle s’étouffa et posa aussitôt sa tasse, portant la main à sa bouche pour tousser bruyamment.

			— Ça va ? demanda Charth.

			— Très bien, répondit-elle en toussant de plus belle.

			— Voulez-vous que je vous administre une claque dans le dos ? proposa C-3PO.

			Elle secoua la tête avec véhémence.

			— Ça va !

			— Peut-être souhaites-tu te rafraîchir ? dit Charth.

			Rey se leva en acquiesçant, et Charth fit signe à Hahnee de s’approcher. La Twi’lek entraîna Rey à l’écart, jusqu’à ce que Leia ne l’entende plus s’étouffer dans la salle immense.

			Les trois autres occupants de la pièce demeurèrent silencieux un moment, dans l’obscurité grandissante, la satisfaction de boire un bon thé chaud contrastant avec la tension qui régnait dans la salle.

			Au bout du compte, Leia prit appui sur la table et se pencha vers Yendor, avec tout le poids de l’autorité qu’il lui restait encore. Toutes ces années au sein de la Rébellion et du Sénat, à jouer tous les rôles qui lui étaient revenus, aboutissaient à ce moment.

			— Parlons sans ambages, Yendor. Je viens exiger une faveur.

			Il ne répondit qu’après avoir marqué un temps, comme à contrecœur.

			— Après ce que tu as fait pour débarrasser Ryloth de Rinnrivin Di et de son syndicat du crime, tu en as le droit.

			Leia hocha la tête. Voilà une réponse qu’elle n’aurait pas qualifiée d’enthousiaste, mais au moins il n’avait pas dit non.

			Elle enchaîna aussitôt :

			— Il nous faut un endroit où nous faire oublier, et il faut que ce soit Ryloth. Nous avons besoin d’un abri, de nourriture et d’équipements de communication, d’un lieu où poser les vaisseaux et procéder aux réparations…

			En voyant que Yendor écarquillait les yeux, elle ralentit un peu.

			— Ce n’est pas beaucoup demander, si tu y réfléchis.

			— Peut-être, répondit le Twi’lek avec un rire amer, mais c’est politiquement dangereux.

			— Pas si personne ne sait que nous sommes là, et je ne vais certainement pas le crier sur les toits tant que nous n’aurons pas réussi à nous regrouper et à trouver des alliés.

			— C’est impossible, intervint Charth.

			En voyant que Leia le dévisageait, il lui adressa un petit signe de tête pour s’excuser.

			— Je ne veux pas me montrer impoli, générale, mais il s’agit d’une impossibilité logistique. Nous n’avons pas l’infrastructure nécessaire pour accueillir des centaines de chasseurs de la Résistance…

			— Un vaisseau.

			— Quoi ?

			— Le Faucon Millenium est tout ce qui nous reste.

			Elle avait parlé d’une voix qui ne tremblait pas. Son regard fit des allers-retours entre ses deux interlocuteurs, puis elle haussa les épaules.

			— À peu de chose près. Une fois que l’Escadron Black et mes autres pilotes reviendront nous aider, j’espère doubler, voire tripler l’effectif. Mais il n’y en aura pas des centaines, peut-être même pas cent. Et pour l’heure… ça se limite au Faucon.

			Le silence s’abattit dans la pièce. Cette fois, il résultait d’un chagrin que nul n’osait exprimer.

			— Je… je suis navré de l’apprendre, dit Yendor au bout d’un moment, d’une voix que l’affliction étouffait.

			— Moi aussi, dit Leia, un peu plus fort, car la colère la gagnait.

			Elle n’aimait pas devoir ressasser tout ce qu’elle avait perdu pour convaincre Yendor et Charth d’opter pour la solution la plus juste, de faire ce que son ami avait admis lui devoir. Leia avait simplement besoin d’un endroit où se reposer, et du temps pour le faire.

			Le Twi’lek le plus âgé passa un long doigt sur le rebord de sa tasse.

			— Il faudra que j’en parle à Lessu. Le Chancelier Drelomon n’appréciera pas, et le Général Ishel encore moins.

			Il se pencha en avant, l’air grave.

			— Tu comprends ce que tu es en train de demander, Leia ? Si le Premier Ordre te trouve ici, il nous écrasera. Oh, nous ne nous laisserons pas faire, mais les habitants de Ryloth ne se font aucune illusion sur leurs chances face à la puissance militaire qu’il a pu rassembler. Personne ne veut devenir le prochain Système Hosnien.

			Leia voulait le rassurer, lui expliquer qu’ils avaient détruit la base Starkiller, qu’il n’avait pas à craindre la destruction de sa planète simplement pour avoir offert à la Résistance une main secourable, mais elle savait qu’elle ne pouvait lui donner aucune garantie de cet ordre. Elle était peut-être en train de le persuader de signer l’arrêt de mort de Ryloth. Quelque chose en elle lui soufflait de partir, immédiatement. D’aller trouver un autre endroit, éloigné comme Hoth ou abandonné comme Crait, où elle ne mettrait pas ses amis en danger. Mais au fond, elle savait que la sécurité n’existait pas. Ni pour Yendor ni pour Ryloth, et certainement pas pour elle. Même si elle n’avait jamais amené la Résistance à sa porte, les sbires du Premier Ordre finiraient par y venir. Ils demanderaient à la planète ce qu’elle ne pouvait leur donner, et lorsqu’elle refuserait, ils lui apporteraient la guerre et la détruiraient. Ils ne changeaient jamais de méthode.

			— Père, dit Charth, inquiet, vous n’y songez tout de même pas sérieusement ?

			Leia émit un petit hoquet de surprise. Père ? Charth était le fils de Yendor ? Nom d’un bantha, voilà qui aggravait encore les choses, d’une certaine façon !

			— J’ai voué ma vie à lutter pour la bonne cause, Charth, dit Yendor sur un ton ferme. Je ne l’ai pas fait pour tourner le dos à ceux qui la défendent, au moment où ils ont le plus besoin d’aide. Ryloth conservera sa neutralité, mais aider des réfugiés n’est pas une prise de position politique. C’est simplement ce que chacun devrait faire pour son prochain.

			Charth se leva et fit les cent pas, parcourant énergiquement le sol en pierres rouges.

			— Je comprends, père, et je suis de tout cœur avec toi. Mais faut-il considérer les membres de la Résistance comme des réfugiés ? Personne ne gobera ça.

			Yendor haussa les épaules.

			— Je crois bien que je m’en fiche.

			Son fils émit un rire incrédule.

			— Je croyais que ta carrière de combattant de la liberté était terminée.

			— Moi aussi. Et apparemment, je me trompais.

			Rey revint, et Yendor lui adressa un sourire bienveillant.

			— Qui sait, peut-être que j’aurai l’occasion de piloter de nouveau un X-wing ?

			— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Hahnee en s’approchant, Rey sur les talons.

			— Papa a pris sa décision, murmura Charth.

			Malgré les protestations du Twi’lek, Leia crut percevoir une pointe d’approbation dans le ton qu’il employait. Charth se tourna vers sa sœur.

			— On dirait bien que nous venons de rejoindre la Résistance.
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			CHAPITRE 10

			— Wedge ! Réveille-toi ! Il y a quelqu’un dans la cour !

			Wedge se réveilla aussitôt, aux aguets. Il tourna la tête, mais ne vit pas Norra à ses côtés dans le lit. Il se redressa. Elle était là, debout près de la fenêtre, cachée afin qu’on ne la voie pas tout en conservant une vue dégagée sur la cour. Les premiers rayons du soleil, qui filtraient à travers la vitre, plongeaient son visage dans l’ombre. Seuls ses cheveux d’argent brillaient dans l’éclat de l’aube déjà bien avancée.

			— Qui est-ce ? demanda-t-il dans un murmure. Des voisins fouineurs ?

			— Trop loin pour que je distingue leur visage d’ici, mais ça m’a l’air d’être des officiels. Pas d’armures, mais j’en vois certains qui ressemblent à des sortes de forces de l’ordre.

			La bouche sèche, il tendit la main vers la bouteille d’eau posée près du lit et la vida d’un trait.

			— Le gouvernement de Myrra qui viendrait se renseigner sur les X-wings ?

			— Possible. Probable, même. Mais il y a quelque chose dans leur posture…

			— Le Premier Ordre, conclut-il d’un ton sinistre.

			Il avait affirmé la veille que, selon lui, le Premier Ordre ne s’était pas encore établi sur Akiva, mais peut-être s’était-il montré trop naïf.

			Norra ne répondit pas, ce qui suffisait pour manifester son assentiment. Il se hissa hors du lit et la rejoignit à pas de loup, pieds nus, près de la fenêtre. Elle s’écarta un peu pour qu’il voie les intrus lui aussi. Il dénombra six silhouettes qui déambulaient dans sa cour comme si elle leur appartenait. Norra avait raison. Il ne s’agissait pas de stormtroopers, mais…

			— Le troisième à droite, dit Wedge. On dirait qu’il porte un fusil blaster. Tu vois le modèle ?

			Norra plissa les paupières.

			— Un F-11D réglementaire, peut-être, mais depuis quand les stormtroopers interviennent sans uniforme ?

			Wedge haussa les épaules.

			— Aucune idée, mais tu veux prendre le risque ?

			— Non.

			Wedge hésita.

			— Norra…

			Elle le regarda, les yeux brillants. Il s’était attendu à y lire le conflit, une méfiance quant à l’avenir. Peut-être même de l’hésitation après ce qu’elle lui avait dit la veille. Mais il n’y distinguait que de la détermination. Du calme.

			— On dirait que les ennuis sont venus nous chercher, dit-elle.

			— Ça voudrait dire que…

			Elle se précipita de son côté du lit et tira un sac de sous le meuble. Wedge reconnut une besace de pilote.

			— J’ai pris quelques affaires, dit-elle, penaude. Je sais que nous avions décidé de laisser passer la nuit avant de choisir, et j’étais sincère, mais… j’ai pensé… au cas où…

			Wedge rit et extirpa son propre bagage. Norra éclata de rire.

			— Moi qui croyais que je te laissais le temps de réfléchir.

			— Et je croyais que je te laissais du temps.

			— C’était le cas. Et j’y ai pensé. Mais la réflexion ne m’a pas pris longtemps.

			— Alors c’est décidé ? demanda Wedge. On repart à la guerre, on redevient des Rebelles ? Même si ça signifie…

			— On ne s’est jamais fait d’illusions, de toute façon, pas vrai ? dit-elle doucement, avec un regard résolu. Et puis nous avons vécu une belle et longue vie…

			— Plus longue que beaucoup de nos amis, dit Wedge.

			— Et Leia a besoin de nous. La galaxie a besoin de nous.

			Elle souffla avant d’ajouter :

			— Nos enfants ont besoin de nous.

			Wedge ne trouvait rien à y redire. Au fond de lui, il s’illumina, gagné par la détermination qui rayonnait dans le sourire de Norra.

			— Eh bien, dit Wedge, maintenant que c’est entendu, pourquoi on ne les réveillerait pas ?

			 

			Ils réveillèrent Snap et Karé, et leur firent part de leurs suspicions quant aux inconnus dans la cour.

			— On peut s’occuper de quatre d’entre eux sans problème, affirma Karé avec assurance. Sans doute sans même sortir d’ici.

			— Mais avant de mitrailler tout le monde, on pourrait peut-être réfléchir à un autre plan, suggéra Snap.

			Les autres le regardèrent.

			— Ou pas, conclut-il.

			— Snap a raison, intervint toutefois Norra. Nous devrions au moins envisager une option moins violente.

			Norra et Snap parlant avec la voix de la raison ? Wedge n’en croyait pas ses oreilles.

			— C’est le monde à l’envers, murmura-t-il, mais personne ne l’entendit.

			— Ils ont des sabots pour immobiliser les X-wings ? demanda Karé. Ou quoi que ce soit d’autre qui puisse nous empêcher de décoller ?

			Norra secoua la tête.

			— Je n’en ai pas vu, mais peut-être sont-ils simplement venus enquêter.

			— Un voisin aura certainement rapporté votre présence en prétendant que vous les dérangiez, dit Wedge. Ils ont envoyé quelques soldats se renseigner, pour voir s’il s’agissait d’un vrai problème ou d’un excès de zèle de la part du guet du voisinage.

			— On ne prend pas de risque, intervint Snap, catégorique. Nous avons besoin de ces X-wings. Ils ne peuvent pas nous en priver.

			— D’accord, dit Wedge. Mais peut-être qu’on peut s’en occuper sans massacrer tout le monde.

			— Tu as un plan ? demanda Norra.

			Wedge hocha la tête. Il y avait réfléchi pendant la conversation.

			— En fait, oui.

			 

			Snap et Karé sortirent les premiers en rampant dans le tunnel qui menait de la cuisine jusqu’à la limite de la propriété. L’issue de secours se révélait bien utile en fin de compte. Tous deux avaient pris leur équipement, mais aussi celui de Wedge et de Norra, laissant leurs aînés s’habiller rapidement. Norra passa une robe par-dessus sa combinaison de vol, et Wedge enfila son peignoir. Il lui avait fallu quelques efforts pour entrer dans son ancienne tenue, mais il n’y avait pas de honte à s’étoffer un peu avec l’âge. Il se trouvait juste un peu plus à l’étroit qu’il ne l’aurait voulu. Les rations de la Résistance allaient certainement régler ce problème.

			— Tu es splendide, dit Norra avant de l’embrasser fougueusement, radieuse.

			Son approbation à elle lui suffisait.

			Il vérifia de nouveau les crédits dans ses poches, puis les deux pilotes s’emparèrent chacun d’un blaster et se dirigèrent vers la porte du fond. Wedge s’interrompit un instant pour embrasser du regard la vieille maison. Il s’était fait à cet endroit. À cette vie. Elle allait lui manquer. Mais le devoir l’appelait à présent, et il n’avait jamais craint de répondre à ce genre d’appel.

			Norra tendit la main pour lui ébouriffer les cheveux. Il lui jeta un regard perplexe.

			— Il faut que tu aies l’air de sortir du lit. Encore que je t’ai toujours préféré avec les cheveux un peu plus longs.

			— Et c’est maintenant que tu me le dis ! Juste au moment où je m’engage à nouveau.

			— La Résistance te laissera tranquille avec tes cheveux. Tu as vu Poe Dameron ?

			— Il a de beaux cheveux, convint Wedge.

			— Je préfère les tiens, dit sa femme avec un clin d’œil. Et maintenant, allons chercher les ennuis.

			Ils n’avaient pas parcouru dix mètres hors de chez eux que trois des gardes que Wedge soupçonnait d’être des sbires du Premier Ordre les interpellaient.

			— Lâchez vos armes ! cria l’un d’entre eux en levant son fusil blaster.

			— Quelles armes ? demanda Norra d’une voix simulant la terreur. Nous n’avons pas d’armes ! Nous ne sommes que des fermiers.

			Le garde au fusil hésita, mais son voisin, un homme à la peau claire et dont les yeux avaient pris une couleur verte presque givrée sous les pâles rayons de l’aube, ricana.

			— Des fermiers ? Avec deux X-wings posés dans leur champ ?

			— Ils ne sont pas à nous, rétorqua aussitôt Wedge. Ceux qui les ont amenés, les pilotes, nous ont donné des crédits pour pouvoir les laisser là. La moisson n’a pas été très fructueuse, et un peu d’argent ne fait pas de mal, alors on a accepté.

			Il fouilla dans sa poche, celle qui ne contenait pas de blaster, et en sortit une poignée de crédits qu’il tendit à l’homme.

			— Vous voyez ?

			L’homme aux yeux verts recula d’un pas et fronça les sourcils, les traits plissés, l’air dubitatif.

			— Et où sont passés ces pilotes ? demanda-t-il sèchement.

			— Nous n’avons pas demandé, répondit Norra en exagérant son léger accent de Myrra. Nous avions peur de leur dire non.

			— Et ils payaient bien, insista Wedge en montrant de nouveau les crédits.

			— N’en croyez pas un mot, fit une voix qui venait de l’autre côté de la maison.

			En se retournant, ils aperçurent une femelle abednedo qui approchait, sa peau couleur crème parsemée de taches grises. Sous des cheveux blancs et clairsemés, elle les fixait de ses yeux noirs et protubérants, deux points brillants dans sa longue tête rectangulaire. Norra se raidit. Wedge l’avait prise pour un autre garde, mais il s’agissait de leur voisine, celle avec laquelle Norra avait failli en venir aux mains à cause d’un différend politique lors d’une soirée communautaire.

			— Tukalda…, commença Wedge pour l’interrompre avant qu’elle ne fasse une déclaration pouvant leur être fatale, mais l’intéressée s’avançait déjà d’un air déterminé.

			— Celle-là, dit-elle en pointant un long doigt vers Norra, est une ancienne Rebelle. Ça ne m’étonnerait pas qu’elle sympathise avec la Résistance, d’ailleurs. Elle cherche les ennuis.

			— Je vais t’en donner, moi, des ennuis, gronda Norra en faisant un pas dans la direction de l’Abednedo.

			Wedge lui effleura brièvement le bras pour lui rappeler de se concentrer sur le plan.

			— Tu nous connais mal, Tukalda. Nous ne nous intéressons pas à la politique. Nous nous occupons de nos affaires.

			Le garde aux yeux verts, le chef de toute évidence, leur jeta un regard noir à tous les deux.

			— Il va me falloir des documents d’identification.

			Derrière son épaule, Wedge aperçut un mouvement. Il distinguait des ombres près du poulailler. Snap et Karé étaient sortis du tunnel et s’approchaient discrètement de leurs chasseurs. Mais des gardes surveillaient également les deux engins : ils allaient devoir les neutraliser eux aussi. Il leur fallait plus de temps.

			— Bon, écoutez…, fit Wedge.

			— Je n’ai pas de documents, protesta Norra au même moment, en levant les bras, indignée, et en haussant la voix.

			— Alors vous allez devoir m’accompagner, dit le garde avant de faire signe à son collègue d’approcher. Arrêtez-la.

			Wedge s’interposa.

			— Attendez ! Peut-être que nous pouvons trouver un compromis, dit-il en agitant de nouveau ses crédits, directement sous le nez de l’homme cette fois.

			Ce faisant, il glissa sa main libre dans son autre poche.

			Agacé, l’homme écarta le bras de Wedge d’une gifle. Les crédits s’envolèrent. Derrière eux, près des vaisseaux, un cri éclata, et s’arrêta aussitôt. L’homme aux yeux verts tourna la tête vers les X-wings, inquiet.

			Il y eut un bruit, trop fort et trop proche de l’oreille de Wedge.

			Le pilote se baissa instinctivement et leva les yeux à temps pour voir l’homme aux yeux verts se figer et s’écrouler, une partie du visage emportée par un tir de blaster.

			Wedge se retourna vers Norra. Elle resta un instant immobile, debout, son blaster fumant encore brandi devant elle.

			Tukalda poussa un cri aigu, et le poing de Norra l’atteignit à la joue avec un bruit de succion. L’Abednedo tomba comme une masse. Ne restait plus que le garde au fusil. Wedge pivota au moment où le doigt de celui-ci s’approchait dangereusement de la détente et tira à son tour avec l’arme qu’il avait déjà pointée. Il toucha l’homme à l’épaule. L’impact projeta l’arme du garde vers le haut, déviant son tir, et Norra plongea de côté tandis que le faisceau mortel la manquait largement. Wedge pressa de nouveau la détente et, cette fois, le dernier garde s’effondra, un trou dans la poitrine.

			Le silence s’abattit, et Wedge fixa la scène un instant. Il venait de tuer un homme. Il l’avait déjà fait. Souvent. C’était ce que faisaient les soldats, et il l’avait fait pendant la guerre. Une guerre qui se poursuivait. Mais il n’avait jamais tué ici, dans son jardin idyllique, parmi les keedees et les cultures de poivrons. La gorge sèche, il essaya d’avaler pour chasser la boule qui s’y formait, cette émotion qui lui restait en travers et menaçait de l’étouffer.

			— Allons-y, dit Norra, l’arrachant à ses pensées.

			Il leva la tête vers elle. Elle avait les yeux brillants, mais inquiets, comme si elle ne comprenait que trop bien ce qui lui passait par la tête.

			— Est-ce que Tukalda…

			— Non, elle s’en tirera avec des maux de tête et des ragots à colporter sur ses cinglés de voisins, mais elle va bien.

			Wedge tenta de nouveau de déglutir et il y parvint, cette fois.

			Norra s’était débarrassée de sa robe, et Wedge l’imita, abandonnant son bien-aimé peignoir dans l’herbe. Derrière eux, les X-wings rugissaient déjà. Snap et Karé avaient réussi à atteindre leurs appareils et venaient de lancer les moteurs, prêts à partir.

			— Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? demanda Wedge.

			Pour une raison qui lui échappait, son cerveau refusait de coopérer, l’empêchant de laisser derrière lui son acte et ses conséquences pour passer à l’étape suivante.

			Norra palpait les cadavres, à la recherche de quelque chose.

			— Quand nous sommes allés en ville hier, Karé et moi, j’ai pensé qu’il nous faudrait peut-être fuir, alors je nous ai loué une navette. Rien de bien sophistiqué, un de ces petits appareils qu’on utilise pour partir en vacances hors-monde, mais il nous mènera jusqu’à la cachette de la Résistance. J’ai fait renouveler ma licence de pilote de la guilde, et tout le monde croira que j’emmène des autochtones faire du tourisme sur Cardo Minor. Mais une fois hors de l’espace d’Akiva, je désactiverai les traqueurs et le vaisseau sera à nous. Ça me déplaît de devoir voler cet appareil, mais je ne vois aucun autre moyen.

			Wedge acquiesça, un peu hébété. Qu’est-ce qui lui arrivait ?

			Norra avait pris un comlink sur l’un des gardes et s’affairait déjà à fouiller l’autre.

			— Il faut qu’on se rende à Myrra sans se faire repérer, toi et moi, annonça-t-elle sans lever la tête. Mais ça ne devrait pas être bien difficile si tôt le matin.

			— Et les corps ?

			Elle se tourna vers Wedge, cette fois.

			— Quoi ? demanda-t-elle, surprise.

			— On ne peut pas les laisser comme ça, dit-il en désignant les gardes morts.

			— Laisse-les, Wedge, dit Norra à voix basse. Puisque Tukalda a assisté à la scène, ce que nous venons de faire ne restera pas secret bien longtemps. On pourrait la ligoter et la placer dans le tunnel, et les corps aussi, mais au bout du compte…

			Norra s’interrompit avant de demander :

			— À moins que tu penses que…

			Levant son blaster, elle désigna leur voisine inconsciente.

			C’était logique, et cela leur permettrait de gagner du temps. En outre, ils pouvaient se contenter d’abandonner tous les cadavres dans le champ, en laissant les voisins et les forces de l’ordre se charger d’élucider ce mystère. Mais non. Tout le monde avait vu les X-wings. Et beaucoup étaient au courant du passé de Wedge et de Norra. Et en outre… c’était mal. Tukalda avait beau être une peste, elle ne méritait pas de mourir.

			Wedge se secoua et dissipa enfin la brume qui lui envahissait le cerveau.

			— Ligote-la et bâillonne-la, dit-il, décidé. Je vais cacher les cadavres derrière la maison. Le tunnel, ce n’est pas nécessaire… Le côté ouest de la maison, sous les arbres, ça devrait suffire.

			Une maison où ils ne pourraient jamais revenir. Un endroit où ils ne seraient plus les bienvenus. Wedge avait beau se dire que c’était la vie, ce constat ne l’en chagrinait pas moins. Il avait essayé de créer un foyer ici. Mais au bout du compte, son véritable foyer, c’était l’espace. Depuis toujours. Et maintenant, il y retournait, une bonne fois pour toutes.

			Norra hocha la tête, rengaina le blaster sans rien ajouter, et ils se mirent au travail. Quinze minutes plus tard, quand le soleil se fut entièrement levé au-dessus de la ferme, le champ paraissait tout à fait impeccable, à condition de ne pas regarder de trop près les taches qui avaient éclaboussé les rangées de poivrons.

			Quant à Wedge et Norra, ils étaient en route pour la capitale.
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			CHAPITRE 11

			Poe jeta un coup d’œil par la verrière de son chasseur d’emprunt. Derrière lui, Ephemera rapetissait rapidement, boule aux tourbillons roses, bleus et verts, splendide bille sereine qu’il était plus que ravi de quitter. La déception lui pesait, et lorsque BB-8 lui demanda ce qui n’allait pas, il répondit avec sincérité :

			— Je crois que je m’attendais à mieux.

			BB-8 émit une autre question.

			— Plus d’empathie, d’abord. Plus de passion pour la Résistance, plus d’informations. Juste… Plus de tout.

			BB-8 poussa un trille de sympathie.

			— Peut-être que j’en attendais tout simplement trop, admit Poe.

			Ou peut-être que le problème venait davantage du messager que du message. Peut-être que Maz ne se fiait pas à lui, qu’il ne lui inspirait pas assez de respect. Ces temps-ci, c’était à peine s’il se faisait confiance lui-même. La mission de Grail City, avec l’Escadron Black, n’avait constitué qu’un répit, un moment rassurant auprès de ceux qui l’aimaient le plus au monde et se reposaient entièrement sur lui. Mais maintenant les doutes le reprenaient, le poussant à s’interroger sur la façon dont il allait pouvoir se racheter après ses erreurs au-dessus de D’Qar et le fiasco du Raddus. Au moins les membres de l’Escadron Black comprenaient-ils, et Leia aussi, même s’il la soupçonnait d’éprouver une certaine déception à son égard. Il imaginait à peine comment le reste de la galaxie, ceux qui ne faisaient partie ni de son escadron ni de son cercle d’amis, réagirait. Chaque nouvelle personne qu’il rencontrerait aurait-elle connaissance de ses erreurs de jugement et de toutes les victimes qu’elles avaient faites ? Et ceux qui ne savaient pas, ne finiraient-ils pas par l’apprendre ? Il allait devoir vivre avec cette honte jusqu’à la fin de ses jours, et la seule méthode qu’il envisageait pour se racheter consistait à tout donner, à se livrer corps et âme pour rebâtir la Résistance.

			Mais voilà qu’il menait sa première mission pour obtenir un soutien essentiel et qu’il avait misérablement échoué. Cela dit, il n’avait pas non plus réussi à rallier la première ministre de Grail City à la cause. Un rire sourd et amer lui échappa. Jusqu’ici, tout se passait vraiment à merveille.

			BB-8 émit un tintement pour le prévenir de l’arrivée d’une communication. En consultant la fréquence, il vit qu’il s’agissait du Faucon Millenium. Son estomac se noua et il hésita, la main au-dessus du bouton de réponse. Si on lui annonçait de mauvaises nouvelles ? S’il était arrivé quelque chose à Leia, à Finn et aux autres, et s’il n’avait pas été à la hauteur pour eux non plus ? Il ferma les yeux, se força à respirer à fond. BB-8 lui demanda de nouveau s’il voulait accepter l’appel. Pour s’empêcher d’y réfléchir davantage, il demanda au droïde de lui passer le message.

			— Ici Poe Dameron, répondit-il. Tout va bien ?

			— Poe ! fit une voix enthousiaste à l’appareil. C’est bon de t’entendre. Tu as trouvé Maz Kanata ?

			— Rose, dit Poe en reconnaissant la voix de la jeune technicienne de maintenance. Tout va bien à bord du Faucon ?

			— Le Faucon s’est posé. Nous espérions que vous pourriez nous rejoindre, Maz et toi.

			— Maz ne viendra pas, annonça Poe sur un ton marqué par le regret et le mécontentement. Je crains qu’elle ait décidé de rester les bras croisés pendant la bataille.

			— Hein ? Pourquoi ?

			— Elle ne l’a pas précisé, répondit-il, ce qui n’était pas tout à fait vrai.

			Mais il n’allait pas expliquer, surtout à une femme qui avait perdu sa sœur lors de l’évacuation de D’Qar, que Maz avait défini ses propres priorités parmi lesquelles la Résistance ne figurait pas. Poe n’avait pas vraiment connu Paige Tico, mais son sacrifice restait gravé dans sa mémoire. Il était responsable de sa mort à elle aussi. C’était sur son ordre que le bombardier de Paige avait foncé sur le cuirassé Fulminatrix, une décision qui avait permis d’éliminer le monstrueux appareil du Premier Ordre, mais qui avait coûté la vie à la pilote, ainsi qu’à d’autres avec elle. Tant d’autres. Il avait tellement de sang sur les mains… Poe n’était pas près de l’oublier. Il n’en éprouvait pas de regret : contrairement à son acte de mutinerie, l’assaut contre le Fulminatrix avait été le bon choix selon lui. Mais il n’oublierait pas.

			En entendant que Rose continuait de parler, Poe reporta son attention sur la conversation.

			— … abri sur Ryloth.

			— Le Système Ryloth ? demanda Poe, qui n’avait entendu que la fin de sa phrase. C’est bien ce que tu as dit ?

			— Affirmatif, commandant. Leia nous a trouvé un refuge temporaire sur Ryloth.

			Poe éclata de rire. On pouvait compter sur Leia pour éclipser son échec auprès de Maz.

			— Mais comment s’y est-elle prise ? Je croyais que Ryloth ne voulait pas choisir de camp !

			— C’est Leia, répondit simplement Rose.

			— C’est vrai.

			— J’envoie les coordonnées à BB-8 à l’instant.

			Poe regarda les chiffres défiler sur son écran. Il se rembrunit.

			— On dirait que ça désigne la lune extérieure. C’est juste ?

			— L’Ambassadeur Yendor a demandé que nos chasseurs se réunissent là. Une fois que tout le monde sera réuni, il vous conduira jusqu’ici sous couverture.

			— Ah. Notre séjour sur Ryloth n’est donc pas officiel.

			— La mission demeure plus ou moins secrète, admit Rose. Le gouvernement est au courant de notre présence, mais ne peut pas le reconnaître. Nous travaillons directement avec le Comité de Défense de Ryloth.

			— Le Comité de Défense de Ryloth ? Je ne sais pas ce que c’est, mais ça paraît prometteur.

			— Leia te l’expliquera sur place. Des nouvelles du reste de l’escadron ?

			— Négatif, mais je sors tout juste de l’espace orbital. Je vais me renseigner sous peu sur ce que deviennent les équipes Black Un et Black Deux, puis je leur transmettrai les coordonnées.

			— Affirmatif, répondit Rose. Leia veut que tu contactes l’Escouade Inferno et que tu leur fournisses les coordonnées également.

			— Entendu.

			— Parfait. À bientôt, commandant.

			— Terminé, dit Poe en mettant un terme à la transmission. BB-8, ouvre un canal sécurisé vers l’équipe Black Un.

			Quelques secondes plus tard, la voix de Snap Wexley résonnait dans son casque.

			— C’est toi, Poe ? Tout va bien ?

			— Parfaitement, Snap. Je venais me renseigner sur votre mission et vous donner les coordonnées d’un point de rendez-vous.

			Poe entendit quelques jurons, ainsi qu’un « oui ! » sonore avant que la voix de Snap ne reprenne clairement :

			— Bien reçu, Poe. Et tu arrives à point nommé. Karé et moi venons de partir d’Akiva avec Norra et Wedge.

			— Des ennuis ?

			— Rien d’impossible à gérer. Un peu d’opposition locale et quelques batteries sol-air pas vraiment efficaces. On s’en est occupés.

			— C’est bon à entendre, répondit Poe. Et sinon, tout va bien pour Wedge et…

			Il s’interrompit. Il ne voulait pas se montrer indiscret et avait l’impression de le faire en posant à Snap des questions sur sa mère. D’un autre côté, il était son officier supérieur, et si l’un de ses pilotes se sentait mentalement diminué ou compromis pour des raisons personnelles, son devoir consistait à le savoir pour y remédier.

			— … et ta mère ? termina Poe en employant un ton neutre.

			— Oh, toujours aussi cinglée, répondit Snap avec un petit rire. Mais on l’est tous un peu, ces temps-ci, pas vrai ? C’est sa vie, après tout ! Je vais la laisser la vivre comme elle l’entend.

			— Tu m’en vois ravi, dit Poe, enthousiaste, mais en prenant note de suivre l’évolution et de se renseigner davantage lorsqu’ils se retrouveraient sur Ryloth. Je t’envoie les coordonnées.

			— Bien reçu, annonça Snap au bout d’un moment. Je les transmets à toute l’équipe. Écoute, nous allons faire quelques détours pour voir si nous ne pourrions pas remettre la main sur quelques membres de l’Escadron Phantom dans le coin.

			— L’Escadron Phantom ? s’étonna Poe. La dernière fois qu’ils ont volé ensemble, ma mère était encore une pilote en activité.

			Il se rappelait que c’était Wedge qui avait rassemblé ces pilotes du temps de la Nouvelle République, une équipe d’âmes en perdition qui ne rechignaient pas à se charger de missions pas totalement officielles. Ils avaient participé à la libération de Kashyyyk, et aussi aux combats au-dessus de Jakku, mais c’était à peu près tout ce qu’il savait d’eux.

			— On a besoin de pilotes, non ? demanda Snap.

			Pas simplement de pilotes. Leia voulait des leaders. Mais après tout, Snap pouvait tomber sur de bons éléments…

			— Je suis ouvert aux propositions, dit Poe.

			— Ça ne prendra pas longtemps. On se reverra sur Ryloth en un rien de temps.

			— Surveille tes arrières, là-bas, Snap.

			— Comme toujours.

			Poe coupa la communication.

			— BB-8, peux-tu…

			Mais il n’eut pas le temps d’achever sa requête que BB-8 l’avait déjà mis en relation avec l’équipe Black Deux.

			— Poe ! lui hurla Suralinda à l’oreille. Je ne peux te parler qu’une seconde. Je suis vraiment occupée, là !

			— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il, inquiet. On vous tire dessus, Jess et toi ?

			— Euh… pour ainsi dire, oui.

			Suralinda poussa un cri. La communication coupa.

			— BB-8, qu’est-ce qui s’est passé ?

			Le droïde émit un trille, aussi bouleversé que Poe.

			— Tu peux nous reconnecter ?

			BB-8 répondit.

			— Bon… eh bien, continue d’essayer, dit Poe, qui entendait toujours la sonnerie discrète de la transmission en suspens.

			Il savait que Suralinda et Jess se trouvaient sur Rattatak, un lieu célèbre pour ses seigneurs de guerre et ses sociétés de gladiateurs. Les chances qu’elles tombent sur le Premier Ordre restaient minces, mais croiser les seigneurs de guerre locaux était inévitable. Il pouvait retarder son rendez-vous sur Ryloth pour filer vers Rattatak, mais même s’il partait dès à présent, comment savoir où se trouvait précisément l’équipe Black Deux ? C’était une grande planète, et il ne disposait d’aucune piste, excepté l’affirmation de Suralinda comme quoi une ex-Impériale sympathique envers la Résistance, ou du moins hostile au Premier Ordre, s’y trouvait. Ce n’était sans doute pas le genre d’opinion qu’on criait sur les toits, même sur une planète comme Rattatak. Il souffla pour se débarrasser d’une partie de l’énergie fébrile qui lui vrillait les nerfs. Non, se précipiter sur Rattatak pour tenter de jouer les sauveteurs aurait été tout à fait irréfléchi. Il devait faire confiance à Suralinda et Jess pour se débrouiller, même s’il n’aimait pas ça.

			Au moment où il allait demander à BB-8 de cesser ses tentatives pour rétablir le contact, la voix de Jess lui parvint :

			— Poe ? lui demanda-t-elle d’une voix forte. C’est toi ?

			— Jess, souffla-t-il, soulagé. On a été coupés. Tout va bien ?

			— Oh oui. Je viens juste de passer le relais à Suralinda sur le ring, alors il fallait qu’elle y aille.

			Il se rendit compte qu’elle haletait comme si elle venait de courir. Un rugissement se fit entendre au loin, semblable aux acclamations d’une foule.

			— Où êtes-vous ?

			— À Barterus. Dans le cirque des gladiateurs. L’ex-Impériale que Suralinda recherchait, tu sais, Teza Nasz ? Eh bien elle refusait de nous parler tant qu’on n’avait pas vaincu ses meilleurs guerriers à mains nues, alors Suralinda s’est dit que…

			Poe poussa un juron.

			— Suralinda s’est dit qu’elle allait jeter deux pilotes indispensables de la Résistance dans les fosses de Rattatak simplement pour avoir l’occasion de parler à une ex-Impériale dont on ignore encore si elle voudra bien nous aider ?

			Il y eut un moment de silence, puis une nouvelle clameur. Jess reprit la parole, dépitée.

			— Eh bien, présenté de cette façon…

			— Fichez le camp de là, Jess, ordonna Poe, catégorique. Ça ne vaut pas la peine qu’on perde l’une de vous deux. J’ai davantage besoin de vous au sein de l’Escadron Black que de cette Teza Nasz.

			— Eh bien, j’ai peur qu’il ne soit un peu trop tard pour reculer, Poe. Les Rattataki n’apprécient pas vraiment les démissionnaires. Je dirais que soit on rafle tout, soit on y reste. Mais ne t’inquiète pas. On a la situation en main. Oh !

			Poe entendit un fracas lointain, puis le son caractéristique d’une vibro-hache qu’on allumait.

			— C’est mon tour ! Faut que j’y aille, Poe. Ne te fais pas de souci !

			Pas de souci ? Facile à dire, pour elle !

			— BB-8 enverra des coordonnées de rendez-vous à vos consoles. Allez-y dès que possible. Ne traînez pas en route. Et ne mourez pas ! C’est un ordre.

			— À tes ordres ! cria Jess, puis la communication coupa de nouveau.

			— Complètement dingue, fit Poe, irrité, mais il ne put s’empêcher de rire.

			S’il dirigeait l’Escadron Black, c’était pour une bonne raison, et il lui semblait de plus en plus évident chaque jour qu’elle reposait sur le fait que tous étaient des casse-cou, qui avaient bien mérité de devoir se supporter les uns les autres. Il ne pouvait plus grand-chose excepté retourner auprès de Leia et compagnie, en espérant que Jess et Suralinda ne s’étaient pas attaquées à trop forte partie.

			Il demanda à BB-8 de passer un dernier appel.

			— Ici Shriv.

			— Shriv, c’est Poe. Comment se passe ta mission ?

			— Oh, tu sais… On vole pas mal, et on nous claque assez souvent la porte au nez. Mais on a trouvé quelques vieux amis de la Rébellion. Je crois que ça plaira à Leia.

			— On se dirige vers Ryloth. Tu crois que l’Escouade Inferno peut nous rejoindre ?

			— Absolument.

			— Parfait. Je vous envoie les coordonnées à l’instant.

			Shriv confirma.

			— Bien reçu. On se met en route.

			— On se voit là-bas.

			Il termina l’appel.

			— Prêt à faire le saut, BB-8 ?

			Le droïde répondit et Poe éclata de rire.

			— Oh, désolé de t’avoir fait attendre, alors. C’est quand tu veux.

			Il jeta un dernier coup d’œil à Ephemera, qui ne ressemblait plus qu’à une minuscule tache rose derrière eux. Puis BB-8 et lui quittèrent la planète dans un flot de traînées lumineuses.
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			CHAPITRE 12

			— Leia, tu es là ? fit la voix de Yendor dans l’écouteur à son oreille. Nous avons un problème.

			Elle était restée assise devant la console de communication du Faucon Millenium, sans rien faire. Enfin, pas tout à fait. Elle s’inquiétait. Et essayait de ne pas penser aux raisons pour lesquelles elle n’avait plus de nouvelles de ses alliés de la Résistance. Elle songeait également à ce dont ils allaient avoir besoin pour monter un assaut pertinent contre le Premier Ordre, ainsi qu’à tout ce qui pouvait aller de travers pendant ce genre d’opération. En fait, elle faisait bel et bien quelque chose. Quelque chose de très déprimant.

			Yendor lui avait proposé une chambre et un lit dans le gigantesque musée national transformé en QG défensif. En fait, il lui avait offert la sienne. Mais elle avait refusé, non seulement parce qu’elle avait des scrupules à le déloger, mais aussi parce qu’elle préférait le Faucon. Yendor n’avait pas insisté, et elle ne s’était pas expliquée davantage. S’il n’en avait pas démordu, elle aurait prétendu qu’elle voulait rester près de la console de communication, en espérant que tout le monde ait la politesse de fermer les yeux sur l’absence de parabole du Faucon ainsi que sur l’existence d’une console de communication parfaitement fonctionnelle au CDR. La vraie raison, c’était que dans le vaisseau elle jouissait d’une certaine forme de réconfort : ce décor familier, qui lui rappelait Han et des jours meilleurs, nourrissait ses espoirs. Assise dans le siège au dossier rigide, devant le tableau de bord, elle pouvait presque entendre la voix de Han qui ordonnait à Chewie d’effectuer une manœuvre délirante, ou qui se plaignait encore du dysfonctionnement de l’hyperdrive. Plus d’une fois, elle s’était mise à rire doucement en se rappelant un de leurs départs pour une aventure palpitante, ou un plan bancal échafaudé ici même, à l’endroit où elle se trouvait. Elle revoyait le sourire narquois de Han, sa posture décontractée, insouciante, tandis qu’il la persuadait de s’embarquer dans un nouveau fiasco. C’était peut-être idiot de ressasser ces souvenirs nostalgiques, mais ils lui remontaient le moral et elle s’y accrochait. Dans le Faucon, elle se sentait chez elle.

			— Qu’est-ce qui se passe, Yendor ? demanda-t-elle en reportant son attention sur le moment présent.

			— Il faut qu’on parle.

			— Je descends.

			— Non. C’est moi qui viens. Tu es à bord du Faucon ?

			— Oui. Chewie te fera entrer.

			Elle n’était pas la seule à préférer le vaisseau aux cavernes de Ryloth. Chewie et Rey y étaient restés eux aussi. Rose s’était portée volontaire pour y demeurer également, mais Leia les avait encouragés, Connix, Finn et elle, à profiter des logements offerts ainsi qu’à collaborer avec Charth pour préparer l’arrivée imminente de l’Escadron Black et des autres. Poe avait confirmé leur venue, ajoutant qu’ils emmenaient avec eux presque une douzaine d’alliés, y compris d’anciens membres de l’Escadron Phantom, deux anciens commandants rebelles que Zay et Shriv avaient fini par trouver, ainsi qu’une ex-Impériale dénichée sur Rattatak. Une drôle de bande, c’était le moins qu’on puisse dire, mais Leia avait hâte de tous les voir.

			Au loin, elle entendit une porte qui s’ouvrait, puis des bruits de pas réguliers. Leia se leva en voyant entrer Yendor. Il portait une tunique bleu marine avec une ceinture à la taille. S’il arborait encore sa coiffe dorée autour de la base de ses lekku, le reste de sa tenue semblait plus modeste, presque austère.

			— Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle.

			Il lui fit signe de s’asseoir, et elle s’exécuta. Il la rejoignit à la table, où il s’appuya, mains jointes devant lui.

			— Nous avons entendu dire que le Premier Ordre était arrivé à Lessu.

			— Quoi ? fit Leia, soudain prise de vertige. Nous avons pourtant pris toutes nos précautions, dit-elle en réfléchissant à toute vitesse. Ils n’ont pas pu nous suivre !

			— Je ne pense pas qu’ils l’aient fait, répondit Yendor en tendant une main rassurante qu’il referma brièvement sur les siennes. Leur présence tient plutôt de la coïncidence. Un hasard des plus malencontreux, certes, mais…

			Il ouvrit les mains.

			— Ce n’est pas votre faute.

			Leia respira à fond, et força son corps à se calmer.

			— Ils ignorent donc notre présence ?

			— Tout laisse à penser que oui. J’ai envoyé Hahnee en ville pour observer et se renseigner. Je voulais attendre son rapport avant de t’exposer le problème.

			— Et tu as des nouvelles ?

			Il hocha la tête, hésitant un peu avant de poursuivre :

			— Il semble que le Premier Ordre soit ici en mission diplomatique.

			Il avait prononcé les mots à contrecœur, comme s’il lui en coûtait, sur un ton clairement sarcastique.

			— De toute évidence, ils ont perdu des vaisseaux très coûteux récemment, et ils ont besoin de lever des impôts pour accroître leurs revenus. Ils ont donné cinq jours à la guilde d’import-export de Ryloth pour s’acquitter volontairement de cette taxe avant qu’ils n’installent un blocus sur les voies de communication permettant d’entrer ou de sortir du système et ne commencent à y imposer des droits de douane.

			Leia ne put réprimer un rire et fut soulagée lorsque Yendor l’imita. Au bout d’un moment, elle se reprit et demanda :

			— Est-ce qu’ils le feront ? Est-ce qu’ils installeront leur blocus ?

			Yendor haussa les épaules.

			— Le Conseil du Commerce se penche sur les différentes options. Le Chancelier Drelomon pense qu’ils bluffent, mais qui voudrait prendre un tel risque ? Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi ils choisiraient d’isoler Ryloth, qui se trouve à l’extrême limite de la galaxie. Ça n’a aucun sens, en termes de stratégie.

			— De l’orgueil, murmura Leia, avant d’ajouter, un peu plus fort : c’est de l’orgueil. Ils pensent qu’une victoire ici constituerait pour eux une démonstration de force : ils feraient de Ryloth, réputée neutre, un véritable trophée.

			Yendor se cala dans son siège, songeur, les mains toujours jointes devant lui. Leia l’avait déjà souvent vu faire.

			— Possible, admit-il enfin. À moins que nous n’ayons ici qu’un aperçu d’un tableau plus vaste. Quoi qu’il en soit, votre marge de manœuvre pour organiser une mission sur Ryloth, quelle qu’elle soit, vient de se réduire énormément.

			— Cinq jours standard, fit Leia. Pour rassembler tout le monde ici et décider de la suite des opérations.

			— Moins de cinq jours. Drelomon se plaint déjà de ceux qui ont attiré l’attention du Premier Ordre sur nous. La plupart mettent leur arrivée sur le compte d’un malheureux hasard, mais s’il décide que la Résistance en est responsable, je crains bien qu’il ne vous trahisse.

			Les lekku de Yendor frémirent sous le coup de l’émotion avant qu’il n’ajoute avec sincérité :

			— Je ne le laisserai jamais faire.

			— Je ne te demanderai jamais de te dresser contre ton propre gouvernement, contre ton propre peuple pour moi.

			— Alors espérons qu’on n’en arrive pas là.

			Tous deux restèrent assis en silence, plongés dans leurs pensées, jusqu’à ce que Yendor demande :

			— Comment souhaites-tu procéder, Leia ?

			— Nous nous en tenons au plan d’origine.

			Que faire d’autre ? Les vaisseaux de la Résistance allaient arriver le lendemain. Poe l’avait assurée que, d’ici là, tous se trouveraient de l’autre côté de la plus grande des lunes, en attente de son signal.

			— Très bien, dit Yendor, l’air résigné. Qui sait ? Peut-être les esprits de nos ancêtres vous souriront-ils ?

			Il lui avait expliqué que le lendemain aurait lieu la Longue Nuit, une fête twi’lek où les trois lunes de Ryloth arrivaient simultanément à leur phase la plus sombre, plongeant l’hémisphère le plus peuplé de la planète dans l’obscurité presque absolue. La plupart des habitants passaient généralement la nuit chez eux, en toute sérénité, avec leur famille. C’était le moment idéal pour échapper aux indiscrets. Il était même possible, lui avait dit Yendor, que les habitants de ces franges septentrionales du désert, loin de tout, n’aient jamais entendu un rugissement de moteur et attribuent le bruit aux spectres agités qui rôdaient pendant la Longue Nuit. Leia restait dubitative, mais Yendor ne s’en inquiétait pas, et elle choisit donc de l’imiter. Même si l’idée de fantômes courroucés dissimulant l’arrivée de Poe et des autres ne semblait que trop adaptée à la situation.

			— J’ai bon espoir que le Premier Ordre ne nous surveillera pas, poursuivit Yendor, même si nous n’avons aucune certitude. Tu devrais informer tes commandants de la situation et leur dire de se préparer au combat.

			— Naturellement, dit Leia, même si au fond d’elle-même elle ressentait une cruelle déception.

			Elle aurait voulu un répit, un moment de sérénité loin de la guerre, ne fût-ce que pour quelques jours. Les blessures subies sur le Raddus la marquaient encore, et l’épuisement s’était installé après Crait. Combattre. Fuir. Combattre encore. Elle ferma brièvement les yeux, laissant le chagrin qu’elle ressentait faire son chemin. Lorsqu’elle les rouvrit, Yendor l’observait.

			— Nous serons prêts à nous battre, l’assura-t-elle. Même si nous devons en mourir.

			— Ce qui finira par arriver, dit-il avec un triste sourire. Mais peut-être pas cette fois.

			Elle aurait voulu ajouter quelque chose, mais comprenant le fond de sagesse de ces paroles, elle n’en fit rien.

			 

			Leia regarda Poe, l’Escadron Black et les derniers espoirs de la Résistance s’approcher dans le vaste désert. Ils rasaient presque le sol, volant le plus bas possible, avec un éclairage réduit au strict minimum malgré l’obscurité. Si elle n’avait pas eu connaissance de leur présence, et de leur identité, elle aurait pu les prendre, dans la nuit, pour une sorte de phénomène naturel, un essaim d’insectes luminescents en pleine migration ou un curieux mirage. Lorsque les vaisseaux s’approchèrent, elle perçut le rugissement caractéristique des moteurs d’X-wings. Ça, on ne pouvait pas le cacher. Mais le bruit ne s’entendait que lorsqu’on en était suffisamment près, et Yendor l’avait assurée que les rares autochtones des environs étaient de loyaux Rylothiens.

			Le dernier appareil, qui n’était pas un chasseur mais un petit engin de transport évoquant plutôt un vaisseau de plaisance, fila parmi les dunes et disparut dans la montagne, derrière elle. Elle soupira. C’était tout. Elle avait compté dix X-wings, un A-wing, l’appareil du Hutt que pilotait Poe, deux petits transports civils et le vaisseau de plaisance. Cette flotte ne représentait pas grand-chose pour affronter l’ennemi, mais c’était toujours mieux que ce dont ils disposaient encore la veille. Et c’était ainsi qu’ils allaient progresser. Chaque jour un peu mieux que la veille, jusqu’à ce qu’ils possèdent une vraie force offensive. Du moins, c’était l’objectif. Elle essaya de ne pas penser aux pertes qu’ils subiraient le long du chemin.

			Leia sortit de la bibliothèque pour aller accueillir la petite flotte qui venait d’arriver. Dans les tunnels qui menaient aux hangars, R2-D2 la rejoignit. Elle n’avait pas revu le petit droïde depuis plusieurs jours. Songeant qu’il devait porter le deuil de Luke à sa façon, elle l’avait laissé tranquille. Mais sur le moment, sa présence la réconforta, et il la salua dans une cascade de bruits électroniques.

			— Tu n’es pas censé aider Rey à réparer le Faucon ?

			R2-D2 répondit.

			— Bonne nouvelle. Je suis ravie que ce soit terminé. Maintenant, allons voir ce que Poe et l’Escadron Black nous ont ramené.

			Le droïde émit de nouveaux bips, et Leia acquiesça.

			— Et l’Escouade Inferno, tu as raison. Ce sont tous de bons pilotes. Des gens formidables. Mais il nous faut des leaders, R2, pas seulement des soldats. J’ai besoin de penseurs, de stratèges, de vétérans.

			Nouveau trille flûté.

			Leia éclata de rire.

			— Oui, tu es un vrai vétéran. Et tu ferais un excellent leader.

			Sortant du tunnel, ils s’engagèrent dans le hangar principal. Là, dans l’odeur des engins qui venaient de voler parmi les étoiles, régnait une activité électrique. Leia s’y plongea avec soulagement. Voilà qui présageait d’un avenir. Voilà qui redonnait espoir. Et c’était l’espoir qui allait les maintenir en vie.

			Les appareils se posèrent dans un grondement de métal, s’adaptant à la gravité et à l’air sec du désert de Ryloth. Il y eut des saluts, des voix enthousiastes, et des sifflements d’astromécanos demandant qu’on fasse le plein des réservoirs et qu’on exécute les opérations de maintenance standard.

			— Leia ! fit une voix.

			Levant les yeux elle vit Poe Dameron qui se dirigeait vers elle à grands pas.

			R2 émit une question.

			— Oui, va dire bonjour à BB-8, répondit Leia en posant brièvement la main sur son dôme, et le droïde s’élança joyeusement.

			— Commandant, salua-t-elle Poe qui s’approchait.

			Il rougit aussitôt, passa la main dans sa tignasse noire et s’inclina, gêné.

			— Générale, se reprit-il avec un hochement de tête. Navré pour le manque de formalités. J’étais simplement content de vous voir.

			— Et je suis contente de vous voir aussi, Poe.

			Elle n’avait pas voulu le reprendre, mais simplement lui rappeler qu’ils se trouvaient peut-être devant le futur état-major de la Résistance, et qu’ils devaient montrer l’exemple.

			— Venez, et dites-moi ce que nous avons là.

			Il l’accompagna dans le hangar, désignant tour à tour ceux qui venaient d’y arriver.

			— Ces deux pilotes de l’Escadron Black, vous les connaissez : Jessica Pava et Suralinda Javos. La femme qui les accompagne est l’ancien Officier Impérial Teza Nasz. Elles l’ont trouvée sur Rattatak après avoir combattu dans les arènes de la mort.

			Il montra la section est, où Jess et Suralinda venaient de poser leurs vaisseaux. Jess, penchée, était occupée à parler avec son astromécano. Sur le côté de son crâne, ses cheveux sombres étaient collés par ce qui ressemblait à du sang. Leia prit note de s’assurer qu’elle reçoive une attention médicale immédiate. À sa gauche, Suralinda saluait une femme qui venait du vaisseau de transport civil. Elle était imposante, d’une taille peu commune, et musclée comme quelqu’un qui avait dû vivre à la dure. Elle portait une combinaison à une seule manche ressemblant à un patchwork réalisé à partir de peaux d’animaux et de pièces d’armure. Sur son bras nu, on distinguait un motif complexe de courtes balafres qui marquaient sa peau noire de l’épaule au coude, en dessous duquel elle portait un brassard de cuir. Ses cheveux épais, teints couleur rouge sang, étaient rattachés en dreadlocks qui lui tombaient dans le dos.

			Leia réprima un rire incrédule.

			— Cette guerrière faisait partie de l’Empire ?

			— À ce qu’il paraît, répondit Poe. C’était un officier de la Marine Impériale. Une stratège de génie qui a participé à la Bataille de Jakku, mais quand les choses ont tourné au vinaigre pour l’Empire, on l’a laissée pour morte sur le Ravager. Au bout du compte, elle s’était simplement cachée et n’a resurgi sur le radar de Suralinda qu’en raison d’un article consacré à l’équipe de shockball que montait Rattatak pour un grand tournoi. Suralinda l’a identifiée en arrière-plan d’un cliché. Elles se connaissaient.

			Leia pinça les lèvres, songeuse.

			— Eh bien, elle ressemble davantage à une guerrière qu’à une tacticienne, mais je devrais sans doute me garder de juger selon les apparences. Si elle a échappé aux radars de la Nouvelle République aussi efficacement tout en gravissant les échelons sur Rattatak, elle est sans doute les deux. Comment s’appelle-t-elle, déjà ?

			— Teza Nasz.

			Comme si elle avait entendu son nom, Nasz tourna dans leur direction un visage peint de lignes verticales ocre et charbon. Elle braqua sur Leia des yeux sombres et vigilants. La générale la fixa jusqu’à ce qu’elle détourne le regard. Oh, elle promet d’être intéressante.

			— Qui d’autre ?

			— Princesse Leia ? les interrompit une voix féminine enthousiaste.

			Leia et Poe se retournèrent. Zay Versio, rayonnante, s’approcha d’eux pour serrer la main de la générale. La jeune pilote aux cheveux noirs ébouriffés fixa sur elle des yeux las sous d’épais sourcils qui dominaient son visage délicat. Elle souriait vaillamment, toutefois, et sa poigne restait solide.

			— Ravie de te rencontrer enfin en personne, Zay, dit Leia. Où est Shriv ?

			— Par ici, dit un Duros à la peau bleue en les rejoignant.

			Lui aussi avait l’air fatigué. Son teint paraissait cireux sous les projecteurs de la grotte, et une cascade de rides s’écoulait sous ses grands yeux rouges. Il passa une main sur son visage dépourvu de nez et un sourire se dessina sur des lèvres si minces qu’on les distinguait à peine.

			— C’est bon de vous revoir, générale.

			— Comment s’est passée votre mission ? s’enquit Leia.

			— Eh bien, nous avons survécu, répondit-il laconiquement. Mais j’y ai écopé de démangeaisons tenaces à un endroit que je ne saurais mentionner. J’imagine que vous n’avez pas de crème pour ça ?

			Leia lui adressa un regard grave.

			— Je suis sûre que quelqu’un, à l’infirmerie, pourra vous arranger ça.

			— Et j’aurais bien besoin d’une sieste. Et de manger. J’ai entendu dire qu’ils avaient des fruits, ici. Et de la viande. C’est vrai, ou est-ce que nous arrivons trop tard pour profiter de ces délices ?

			— Les Twi’leks se sont montrés très généreux. Il y en a suffisamment pour tout le monde.

			— Splendide ! fit Shriv en se frottant le visage et en bâillant à s’en décrocher la mâchoire. Si vous voulez bien m’excuser, alors… Il faut vraiment que je m’occupe de cette éruption de boutons.

			— Alors, vous avez trouvé quelqu’un, Zay ? demanda Leia une fois qu’il se fut éloigné.

			La jeune fille hocha la tête.

			— Là-bas, dans ce transport civil. Je crois que ça va vous plaire.

			Pendant qu’elles se dirigeaient vers le vaisseau, Zay meubla le trajet en bavardant au sujet de leur mission.

			— Nous avons cherché partout, dit-elle d’un air exaspéré. La plupart des pistes ne menaient à rien, et parmi ceux que nous cherchions, certains… eh bien, ils étaient morts. Notre liste en compte davantage que de vivants.

			Une ombre passa sur ses traits.

			— Et une poignée d’entre eux ont tout simplement disparu. Un jour ils vivaient leur vie, et le lendemain, voilà qu’on a remarqué leur absence au travail. Leurs familles n’ont aucune idée de ce qui a pu leur arriver, et les autorités ne prennent pas ces disparitions au sérieux. Ils affirment qu’ils se sont simplement enfuis, mais ça ne rime à rien.

			— Disparus ? intervint Poe, inquiet. Maz m’a parlé d’un phénomène semblable.

			— Qu’est-ce que ça veut dire ? s’étonna Zay.

			— Une intervention du Premier Ordre, très certainement. Si nous connaissons l’existence de ces alliés potentiels, alors eux aussi. Ils sont simplement arrivés les premiers.

			Ils avaient atteint la rampe d’embarquement de la navette de transport. Un groupe hétéroclite s’y trouvait rassemblé. Leia aperçut les deux enfants de Charth qui circulaient parmi la foule, offrant des serviettes chaudes et versant de l’eau dans des tasses en terre cuite pour permettre aux nouveaux venus de se rafraîchir. Le ronron des conversations s’interrompit lorsque Leia s’approcha.

			Un homme se détacha du groupe, et Leia haussa les sourcils, stupéfaite.

			— Voici…, commença Zay.

			— Je sais qui c’est, murmura Leia. Général Rieekan.

			L’Alderaanien sourit, et des rides profondes se creusèrent autour de ses yeux, toujours aussi brillants et intelligents que dans le souvenir de Leia. Puis il s’avança pour l’étreindre. Au bout d’un moment, il la lâcha et la tint à bout de bras. Elle voyait les larmes qui lui montaient aux yeux.

			— Combien de temps cela fait-il, Leia ? Trente ans ?

			— On dirait plutôt quarante, répondit-elle avec un geste de tête mélancolique.

			Elle se sentit soulagée. Un visage familier, qu’elle n’avait plus revu depuis bien longtemps. L’émotion faillit la submerger, et elle se sentit elle aussi gagnée par les larmes. Le fardeau qu’elle portait depuis Crait s’allégeait un tant soit peu.

			— Je suis ravie que vous soyez venu, dit-elle d’une voix chaleureuse.

			— Comment aurais-je pu ne pas venir ? Quand Zay et Shriv sont venus frapper à ma porte, je n’ai pas hésité une seconde. Et comme poste de commandement, Ryloth vaut bien mieux que Hoth, même si nous sommes au milieu de nulle part.

			— Mourir par la glace ou mourir par le feu…, lança Shriv, morose, en les rejoignant, le coin argenté d’un sachet de pommade antiseptique dépassant de la poche de sa veste. Pas très enthousiasmantes, nos options…

			— Qui dit que nous allons mourir ? fit une autre voix.

			— J’ai amené un ami, expliqua Rieekan en s’écartant pour accueillir leur nouvel interlocuteur au sein du cercle.

			— Princesse Leia, la salua un Dressellien tout en s’inclinant.

			Sa cape couleur crème bordée de fourrure flotta autour de sa petite silhouette, d’un ton plus clair que sa peau orangée. Sa tête glabre ressemblait à un cerveau mis à nu. Il portait un bandeau noir élégant sur un œil, tandis que l’autre luisait, noir comme la nuit.

			— Bienvenue, dit poliment Leia.

			Le Dressellien lui disait quelque chose, mais elle n’arrivait pas à le remettre.

			— Voici Orrimaarko, indiqua Rieekan pour lui éviter de demander.

			— Mais bien sûr ! s’exclama Leia, à qui la mémoire revint aussitôt. La Bataille d’Endor. Vous y étiez.

			— Ah, je n’ai pas participé au combat sur le terrain, comme vous, objecta Orrimaarko, mais j’ai fait ma part.

			— Vous avez participé à l’élaboration du plan d’assaut, se rappela-t-elle. Un stratège militaire. Splendide !

			Il hocha la tête.

			— Et quelle victoire décisive, grâce à vous !

			— Je n’étais pas seule.

			Des cris se firent entendre derrière elle, et Leia se retourna pour en chercher la source : un véritable vacarme s’élevait près de la section où elle avait vu Jess Pava, Suralinda et la redoutable ex-Impériale. Le ton montait, le vocabulaire s’orientant clairement vers un registre belliqueux, puis on entendit le bruit caractéristique d’une poignée de phalanges rencontrant la joue de quelqu’un.

			— Une bagarre ! fit Zay, apparemment excitée à cette idée.

			Poe et Shriv se précipitèrent vers la mêlée, et Leia lâcha un long soupir. De qui s’agissait-il ? Du personnel de Yendor ? De l’Escadron Black ? De cette ex-Impériale qui semblait défier tous ceux qu’elle croisait à se mesurer à elle sur un ring de boxe ?

			Bon, songea-t-elle tandis que le reste de la foule se dirigeait vers l’échauffourée, je le saurai bien assez tôt.
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			CHAPITRE 13

			Winshur observa avec une fascination manifeste l’arrivée des prisonniers. Des stormtroopers escortaient les détenus qui traînaient les pieds en file indienne, des fers aux chevilles, depuis le vaisseau de transport jusqu’à l’endroit où ils allaient subir l’inspection. Winshur avait repassé sa veste et lustré ses bottes, bien plus que nécessaire, pour l’occasion. Il savait au fond de lui qu’il en faisait trop, mais maintenant qu’il assistait à l’arrivée du vaisseau, il s’en félicitait malgré tout.

			Il avait envisagé de rester dans son bureau pour observer l’opération depuis sa fenêtre, quitte à envoyer Monti Calay distribuer les affectations et s’occuper du reste. Confier la tâche à Monti eût été un véritable trait de génie, une insulte bien sentie. Comme ils auraient fulminé de se voir accueillis par un subalterne aussi insignifiant, signe qu’ils n’étaient pas importants, en aucune façon ! Mais au bout du compte, Winshur avait décidé de superviser le transfert en personne. Monti pouvait certes se charger d’une manœuvre aussi élémentaire, mais si quoi que ce soit tournait mal… Bref, c’était hors de question. En outre, Winshur ne pouvait résister à l’envie de voir de près ces fameux prisonniers. Il voulait savoir ce que l’on ressentait à tomber de si haut. Si l’on était marqué jusqu’à l’âme, et si cette souillure indélébile transparaissait d’une façon ou d’une autre.

			Mais il était déçu.

			C’était irritant : ces anciens sénateurs, diplomates et personnages influents de la Nouvelle République se révélaient insipides, presque basiques. Ils ressemblaient à n’importe quelle autre créature affaiblie par les chaînes, l’obscurité ou le travail forcé, et destinée à les subir encore et toujours, jusqu’à la fin de ses jours. Rien… rien… Au bout du compte, ils n’avaient rien de spécial.

			Il fit claquer ses doigts et Monti Calay apparut à ses côtés, prêt à recevoir ses ordres.

			— Mon datapad, demanda Winshur en tendant la main.

			Monti hésita.

			— Y a-t-il un problème ?

			— Non, monsieur. C’est juste que…

			Winshur attendit.

			— Qu’ont-ils fait de mal ? demanda son assistant.

			— Leurs crimes contre le Premier Ordre sont nombreux.

			— Est-ce qu’ils vont les exécuter ?

			— C’est donc là votre opinion au sujet du Premier Ordre, Monti ?

			— Non. Enfin, je ne suis p…

			— Non pas qu’ils ne méritent pas de mourir, poursuivit Winshur, si la justice l’exigeait. Mais le Premier Ordre est magnanime et croit à la possibilité de donner une deuxième chance, même aux criminels indignes, une chance de se racheter par le travail.

			— C’est vraiment de cela qu’il s’agit ?

			Winshur se rembrunit.

			— De quoi d’autre, à votre avis ? Maintenant, assez de questions, conclut-il en tendant la main vers le datapad.

			Monti le déposa dans sa paume ouverte. Winshur y entra son mot de passe et appuya son pouce sur le lecteur d’empreintes. L’écran révéla aussitôt la liste. Il la lut soigneusement, essayant d’associer les noms aux visages des détenus. Il s’arrêta sur un patronyme familier et passa en revue les prisonniers. La voilà. Une femme aux cheveux auburn, vêtue d’une combinaison gris terne. Elle n’était plus qu’une coquille vide, sa peau sombre pâlie par le manque de soleil et ses yeux rivés au sol. Il était sûr qu’il s’agissait de Hevasi Joy, cette chanteuse qui s’était ouvertement opposée au Premier Ordre dans les fils d’actualité de divertissement, lui reprochant la destruction de Hosnian Prime et appelant la population à rejoindre la Résistance. Eh bien, quel dommage qu’elle soit tombée si bas, mais Winshur lui avait toujours préféré son homologue, la chanteuse Gaya. Il tapota l’écran, affichant la liste d’affectations qu’il avait entrées plus tôt. Il attribua à Hevasi Joy la collecte des ordures et passa au prisonnier suivant.

			Ce dernier était un mâle glabre issu d’une espèce qu’il ne reconnaissait pas, mais la liste le désignait comme un ancien attaché qui voyageait hors-monde lors de la destruction de Hosnian Prime et avait tenté d’échapper au Premier Ordre. Sans guère de succès, apparemment. Collecte d’ordures pour lui aussi.

			Ensuite venait une grande femme musclée qui tirait sur ses entraves. Récemment capturée, de toute évidence, et physiquement dangereuse. Winshur sentit ses tripes se contracter rien qu’à la regarder. Il l’affecta à la fourrière des animaux marins. Le dernier détenteur du poste venait de trépasser, coupé en deux par la mâchoire d’une raie pulsar. Les cadets ne parlaient plus que de ça depuis des jours, craignant qu’on ne leur attribue la place vacante. Winshur espérait quant à lui que la femme imposante subisse un sort semblable.

			Et aussi… ah, qu’est-ce que c’était que ça ? Un autre nom qu’il reconnaissait, et il ne put empêcher son cœur de palpiter à la perspective de voir un individu aussi célèbre. Ce prisonnier-là était spécial, et même tristement célèbre. Un ancien sénateur déchu, inculpé et jugé coupable d’avoir fomenté l’assassinat d’un de ses homologues. Délicieux ! Winshur le croyait toutefois mort depuis longtemps. À en croire les informations, on avait exécuté l’homme pour ses crimes. Et pourtant c’était bien lui qui se tenait là, debout devant Winshur.

			— Ransolm Casterfo ? appela-t-il, en se rendant compte qu’il n’avait fait que chuchoter le nom, pour une raison qui lui échappait.

			Il s’éclaircit la voix et répéta, cette fois sur un ton autoritaire.

			— Ransolm Casterfo ?

			— Prisonnier 876549C, intervint une autre voix.

			En se retournant, Winshur découvrit un officier du Premier Ordre à l’impeccable uniforme bleu sarcelle qui se tenait près de lui, à l’opposé de Monti Calay. Sans doute l’officier du Bureau de Redressement qui devait superviser la distribution des corvées. L’homme fixait le prisonnier sans regarder Winshur, ce dernier sentant presque les reproches émaner physiquement, et par vagues, du corps de l’officier. Il se recroquevilla brièvement, mais se redressa aussitôt. Pas question qu’il paraisse faible.

			— Bien sûr, dit-il. J’étais… simplement curieux.

			— La curiosité ne fait pas partie de votre travail, rétorqua l’officier en tournant cette fois vers lui des yeux bleus comme la banquise, et tout aussi froids et distants. J’imagine que vous avez déterminé une tâche adéquate pour le prisonnier 876549C, ajouta-t-il avec une grimace.

			C’était le cas.

			— Pose des canalisations d’égout dans le chantier, monsieur, dit Winshur. Un travail répugnant. Avec un taux d’accident élevé. Des tuyaux mal fixés peuvent se déloger et inonder de gaz mortel les conduits d’entretien. Selon les archives, nous avons déjà perdu une douzaine de personnes de cette façon depuis la réaffectation des chantiers par le Premier Ordre.

			L’officier, qui n’avait pas encore donné son nom à Winshur, plissa les paupières.

			— Est-ce exact ? murmura-t-il.

			— J’ai vérifié les chiffres.

			L’homme se retourna vers Ransolm. Non, vers le prisonnier 876549C, se reprit mentalement Winshur.

			— Fort bien, dit l’officier.

			Il posa un instant sa main gantée sur l’épaule de Winshur. Une chaleur se répandit le long de son bras, comme s’il venait de frôler un feu.

			— Assurez-vous que les autres reçoivent des postes aussi judicieux. J’ai à faire ailleurs, mais je reviendrai m’assurer que vous avez correctement accompli votre mission. Le Premier Ordre compte sur vous, conclut-il en plongeant son regard dans les yeux de l’archiviste en chef.

			L’estomac tordu par la nervosité, Winshur sentit la sueur perler le long de sa nuque.

			L’officier l’avait sans doute vu transpirer, car il émit un bruit à mi-chemin entre l’amusement et le dégoût avant de tourner les talons et de disparaître. Winshur attendit que le claquement de ses bottes sur le sol froid s’éteigne tout à fait. Puis il leva brièvement les yeux.

			Le prisonnier 876549C le fixait.

			 

			— Un problème ? s’enquit Yama.

			Winshur lui jeta un regard trouble de derrière son secrétaire. La veille, il n’avait pas quitté son bureau avant le petit matin, bien déterminé à s’assurer qu’on avait réceptionné et affecté tous les prisonniers. Il s’était traîné jusque chez lui au moment où le soleil se levait, et n’avait eu que le temps de se doucher, d’enfiler un uniforme propre et d’avaler une boisson nutritive avant de faire demi-tour et de se traîner au travail. Bien que fatigué, il entendait être prêt lorsque ce mystérieux officier du Bureau de Redressement aux yeux bleus lui rendrait visite aujourd’hui. L’homme trouverait un rapport impeccable, une gestion de la situation inattaquable, et si Winshur lui-même paraissait un peu fourbu, ça ne ferait que prouver l’énergie consacrée au travail et le sérieux avec lequel il l’envisageait. Cela dit, il n’était pas sûr d’apprécier que son insolente assistante le lui fasse remarquer.

			— Qu’est-ce qui vous faire dire ça ?

			— Vous avez l’air… contrarié.

			— J’ai l’air…

			Il serra les mâchoires et grinça des dents, frustré. Non, pas question de faire preuve d’autant de faiblesse, en particulier aux yeux d’individus tels que Yama. Il devait imposer le respect qui lui était dû : paraître faible, ou encore contrarié comme l’estimait Yama, sapait cet effort.

			— Je vais parfaitement bien, Yama. Si vous vous souciiez plutôt de terminer l’indexation que je vous ai confiée hier ? Peut-être devrais-je vous attribuer une tâche plus complexe, car vous n’avez manifestement pas de quoi vous occuper s’il vous reste du temps pour vous inquiéter de ma contrariété.

			Il avait prononcé le dernier mot avec un petit rictus méprisant.

			Yama ouvrit de grands yeux.

			— Ah bah non ! protesta-t-elle.

			— « Ah bah non » ? l’imita-t-il. Est-ce là le vocabulaire d’un cadet du Premier Ordre ?

			— Ah bah n… Euh, je veux dire, non, monsieur. Et vous avez l’air en pleine forme, monsieur.

			Winshur renifla de dédain, pas entièrement apaisé. À vrai dire, il était tout à fait contrarié, mais également certain d’avoir fait tout ce qui était en son pouvoir pour que quiconque ne puisse jamais l’accuser de mal gérer son travail. Il allait simplement devoir fournir d’autres efforts pour impressionner son monde. Il ne savait pas encore comment, mais il finirait par trouver, et avant que l’officier du Premier Ordre ne vienne contrôler son travail. Plongé dans ses pensées, il lui fallut un moment pour se rendre compte que Yama lui parlait encore.

			— Qu’y a-t-il ? demanda-t-il sèchement, irrité.

			— Votre rendez-vous, monsieur. Avec Hasadar Shu.

			Pris par le remue-ménage de l’affectation secrète des prisonniers, Winshur avait complètement oublié Hasadar Shu. Leur rencontre procédait d’un extraordinaire coup de chance, cela dit. Il s’était trouvé assis à côté du politicien et homme d’affaires local lors d’une réunion informelle consacrée à la construction d’un nouveau parc dans le quartier du gouvernement, et tous deux avaient eu une conversation maladroite, mais au bout du compte très utile. L’homme possédait une société d’usinage métallique et s’efforçait d’obtenir un des lucratifs contrats du Premier Ordre dans les chantiers de construction. Winshur avait dû évoquer son travail auprès de la Corporation Technique Corellienne et l’influence dont elle disposait vis-à-vis du Premier Ordre. Il avait peut-être exagéré un peu, uniquement dans le but d’impressionner son interlocuteur, qu’il ne reverrait sans doute jamais, mais ce dernier avait fini par figurer dans son emploi du temps.

			— Qui a pris ce rendez-vous ?

			— Moi, confessa Yama. Il a dit qu’il vous connaissait, expliqua-t-elle avec un air confus. Que vous étiez de vieux amis depuis Bela Vistal et que vous lui aviez demandé de vous contacter.

			Sur ce dernier point, elle n’avait pas tort, mais il ne s’attendait pas à ce que ce type le prenne au mot. Winshur s’arrêta net.

			— Il connaissait ma ville d’origine ?

			— Et le nom de votre mère. Ai-je fait une erreur en prenant ce rendez-vous ?

			— Il connaissait ma mère ?

			Quelle coïncidence… À présent, Winshur se demandait si la transmission qu’il avait reçue de sa mère la veille tenait réellement du pur hasard. Un avertissement ? Il renifla, amusé. Sa rencontre avec l’officier du Premier Ordre le rendait paranoïaque… Shu avait dû découvrir qu’ils étaient vaguement liés et s’efforçait d’en tirer parti pour obtenir une faveur. Mais Winshur était sûr de ne jamais avoir mentionné ses origines, et il n’aurait certainement jamais parlé de sa mère à l’homme d’affaires. Curieux.

			Winshur secoua la tête. Il n’avait pas le temps pour ça. Cet officier du Premier Ordre pouvait arriver d’une minute à l’autre.

			— Dites-lui qu’il me faut annuler. Qu’un imprévu me retient.

			— Mais il est déjà ici, monsieur.

			Winshur fronça les sourcils.

			— Ici ?

			Yama s’écarta pour que Winshur dispose d’une vue dégagée sur le vestibule. Effectivement, un homme s’y trouvait, vêtu comme un riche Corellien. Il portait un pantalon blanc et un pardessus assorti, tous deux fabriqués dans un genre de lin coûteux. Ses cheveux mi-longs étaient peignés en arrière, dégageant un visage large et séduisant, aux pommettes et aux arcades proéminentes. La peau quelques tons plus sombres que celle de Winshur, il plissait des yeux noirs en s’entretenant avec l’homme aux cheveux couleur paille qui se tenait près de lui, en uniforme bleu sarcelle du Premier Ordre. Winshur eut un hoquet de surprise. L’officier du Bureau de Redressement aux yeux glacés de la veille.

			La bouche soudain sèche, il déglutit bruyamment en essayant de maîtriser sa panique. Il se leva d’un bond, manqua faire tomber le datapad de son bureau… Après l’avoir rajusté, il passa la main sur son pantalon pour lisser d’éventuels faux plis. Puis il se hâta de décrocher sa veste du mur et de l’enfiler en contrôlant une angoisse qui crevait déjà le plafond. Songeant à coiffer son calot, il se ravisa : à l’intérieur, ce genre de détail aurait donné l’impression qu’il en faisait trop. Il se dirigea d’un bon pas vers les deux hommes, passant devant Monti Calay qui était installé à son petit bureau d’assistant, à gauche de l’entrée.

			— Messieurs, dit un Winshur qui grimaça en entendant sa propre voix à la fois trop aiguë et un peu forte pour la taille du vestibule.

			L’officier du Premier Ordre se retourna, l’air légèrement agacé. Winshur se rendit aussitôt compte qu’il aurait dû le saluer par son titre officiel, mais comme l’autre ne le lui avait pas indiqué, il en aurait bien été incapable. Tout ce que Winshur savait, c’est que l’homme portait l’uniforme bleu sarcelle d’un supérieur. Le regard acéré de l’homme d’affaires passa de l’un à l’autre : Hasadar Shu avait immédiatement saisi la tension qui régnait ici. Voilà pourquoi Winshur détestait les gens comme lui. Trop futés pour être honnêtes.

			— Bratt, dit l’officier. Vous ne m’aviez pas dit que vous connaissiez Hasadar Shu.

			— Eh bien, euh, oui… Nous sommes des connaissances.

			— De vieux amis, plutôt, non ? fit Hasadar avec un curieux sourire.

			Winshur eut une bouffée de chaleur. Il savait qu’un détail lui échappait, une information cruciale qu’il aurait dû connaître au sujet de Shu. Mais il avait peur de se renseigner, craignant de poser la question de travers, d’une façon ou d’une autre, et de se ridiculiser aux yeux de son officier supérieur. Comment avait-il pu se retrouver dans cette situation, alors qu’il était si doué pour maîtriser à la fois les gens et les situations en tous lieux ? Il regarda autour de lui, désespéré, et surprit l’expression de Yama tandis qu’elle détournait la tête. Un sourire narquois.

			Il ouvrit la bouche, stupéfait, et la referma aussitôt. Se gaussait-elle de son malheur, ou avait-elle organisé elle-même cette débâcle ? Elle avait avoué avoir pris le rendez-vous avec Hasadar Shu. Avait-elle mystérieusement convaincu l’officier aux yeux bleus de se présenter au même moment ? Winshur balaya la rage qui l’envahissait brusquement. Encore de la paranoïa. Ce n’était qu’une idiote, à peine capable de travailler dans un bureau. Elle ne pouvait pas…

			— Bratt ? Ça va ? demanda Hasadar.

			Winshur revint à la conversation. Les deux hommes le regardaient avec inquiétude.

			— Bien sûr. C’est juste…

			Il secoua la tête pour reprendre ses esprits.

			— Si nous allions déjeuner, messieurs ? poursuivit l’homme d’affaires. Et tant que nous y sommes, je pourrais vous entretenir des dernières innovations de Shu Industries en matière de microsoudure. C’est absolument passionnant.

			Winshur en doutait furieusement, mais il n’avait aucun moyen d’échapper à ce déjeuner sans faire de remous. Les deux hommes le prirent en tenaille et l’entraînèrent hors de son bureau sans qu’il ait le temps de jeter un coup d’œil en arrière.
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			CHAPITRE 14

			Accoudé au bar de L’Aéronaute trépassé, sa cantina préférée à Coronet City, Monti Calay transpirait abondamment. À l’heure du déjeuner, il n’y avait pas foule, seulement quelques habitués collés au comptoir et occupés à siroter du gadje noyé dans l’eau. Monti avait commandé une bière, mais il était bien trop nerveux pour la boire. Ou peut-être qu’il aurait dû le faire, pour se calmer les nerfs. Il l’ignorait, au bout du compte. À vrai dire, il ignorait beaucoup de choses, apparemment. Avait-il fait le bon choix, par exemple ? Il serra involontairement les mains sur la sacoche en cuir qu’il maintenait contre sa poitrine. Il sentait presque le datapad qu’il avait fourré à l’intérieur avant de sortir en trombe du bureau de Winshur Bratt. Et aussi le regard pénétrant que lui avait jeté Yama lorsqu’il avait prétendu devoir sortir pour manger. Mais avec un peu de chance, son comportement étrange ne suffirait pas à la pousser à fureter davantage. En fait, il ne faisait pas que s’en remettre à la chance : il misait sa vie là-dessus.

			Une grosse masse s’écrasa bruyamment derrière le bar, et Monti faillit sauter au plafond. Il regarda autour de lui, paniqué, s’attendant à voir des stormtroopers faire irruption dans l’établissement, prêts à l’arrêter, mais ne vit que Fumerol. Le vieux barman se penchait pour ramasser le seau qui contenait, un instant plus tôt, la glace bleue qu’il avait versée dans le présentoir à boissons.

			— Respire, Monti, se murmura-t-il à lui-même, avant de décider de boire sa bière, au bout du compte.

			Il avala le riche breuvage doré, et un calme alcoolisé se répandit dans tout son corps. Il se sentit mieux presque aussitôt. Lorsqu’il reposa sa chope, il l’avait vidée à moitié.

			— Alors ? fit une voix à sa droite.

			Il sursauta, manquant lâcher la sacoche, qu’il étreignit davantage pour compenser.

			— Pardon ?

			— La bière ? Elle est bonne ?

			La personne qui posait la question était de taille et de corpulence moyennes. Elle avait la tête rasée du côté droit, révélant sur le cuir chevelu un tatouage en forme de cercle blanc qui évoquait vaguement un serpent. Ses cheveux bruns étaient longs et épais du côté gauche, descendant jusqu’à l’épaule. Un épais trait d’eye-liner blanc appliqué autour de ses yeux verts soulignait les angles acérés de son visage, presque vulpin, dont la peau brun clair était piquetée de taches de rousseur. Monti reconnut dans ce maquillage excessif une méthode permettant de tromper les cams du Premier Ordre. Il remarqua également une écharpe blanche, assez large pour se rabattre sur la bouche et le nez, une autre tactique classique pour duper la reconnaissance faciale. Un pantalon gris passé dans des bottes, une veste grise et des gants blancs complétaient l’ensemble. Monti se rembrunit. Cette apparence faisait songer à un criminel.

			Puis il se rappela la raison de sa venue et pria intérieurement pour qu’au moins cette personne fasse partie des criminels compétents.

			— Plutôt agréable, répondit-il en toussant. Quel temps fait-il sur Doaba Guerfel ?

			C’était le mot de passe dont ils avaient convenu, mais la phrase lui parut déplacée, artificielle, lorsqu’il la prononça.

			— Ah, fit l’autre en s’installant sur le tabouret voisin. De plus en plus ensoleillé, à ce qu’on m’a dit. Les nuages se dissipent et une lumière bienfaitrice ne devrait pas tarder à se répandre.

			Monti pinça les lèvres. Cette réponse un peu alambiquée ne correspondait pas exactement à ce qui était prévu, mais s’en approchait suffisamment.

			— Qu’est-ce qui vous amène à L’Aéronaute trépassé ? demanda prudemment Monti.

			L’autre sourit, dévoilant des dents extrêmement blanches.

			— Le déjeuner.

			Monti ne savait pas trop comment réagir. Il n’avait jamais fait quoi que ce soit de ce genre jusqu’ici, et se sentait complètement dépassé. Devait-il poursuivre cette mascarade ou aller droit au but ? Il conclut que l’espionnage n’était vraiment pas fait pour lui.

			— J’ai quelque chose pour vous, déclara-t-il en tendant la sacoche.

			L’autre ne la prit pas, leva un sourcil désapprobateur et se figea dans cette expression jusqu’à ce que Monti, rouge de honte, range le sac contre sa poitrine.

			— Déjeunez, mon ami. On remarquerait sans difficulté un employé du Premier Ordre qui déciderait de se rendre à un bar à l’heure du déjeuner, pas vrai ? À plus forte raison s’il ne commandait rien à manger…

			Et s’il bavardait avec quelqu’un comme vous, pensa Monti. Mais l’autre avait raison. Son comportement était terriblement suspect.

			— Alors, qu’allez-vous commander ?

			— Je… je…

			L’autre désigna le menu, une mince feuille de données où défilaient les plats du jour. Après l’avoir parcourue, Monti choisit un plat au hasard.

			— Calamar au sel, fit l’autre. Délicieux choix. Je prendrai la même chose, ajouta l’étrange personnage en faisant signe à Fumerol, qui s’approcha en clopinant pour prendre leur commande.

			Après son départ, Monti se rapprocha pour murmurer.

			— Je n’ai pas beaucoup de temps, expliqua-t-il. Il faut que je rentre avant mon patron.

			— Vous avez tout votre temps. Hasadar s’en occupe.

			Monti cligna des yeux. Le politicien, au bureau de Winshur.

			— Est-ce qu’il… enfin, je veux dire : il est au courant ?

			— Pas exactement. Son épouse est une bonne amie du Collectif, une sorte de bienfaitrice, pour ainsi dire. Il saura retarder les hommes du Premier Ordre aussi longtemps de possible sans éveiller les soupçons.

			Le Collectif. Monti les connaissait. Pas personnellement, mais il avait entendu parler d’eux : une organisation souterraine composée d’ingénieurs, de techniciens et de scientifiques déterminés à empêcher le développement de l’autoritarisme sous toutes ses formes grâce à la technologie. Certains affirmaient qu’ils travaillaient main dans la main avec la Résistance. D’autres les tenaient pour entièrement indépendants : selon ces derniers, ils détestaient autant la Résistance que le Premier Ordre et ne visaient qu’à répandre le chaos dans la galaxie. Quoi qu’il en soit, on les considérait comme des voleurs et des menteurs dangereux et indignes de confiance, de véritables ennemis publics.

			— Je croyais avoir affaire à un agent solo, dit Monti, gagné par une peur qui prenait des proportions considérables.

			Il jeta un nouveau coup d’œil au tatouage sur le crâne de l’autre et reconnut cette fois le serpent aux cornes blanches, une espèce aquatique qui symbolisait notoirement une nature capricieuse, voire lunatique. C’était également l’emblème du Collectif. Dans quoi avait-il mis les pieds ?

			— Non, Monti Calay, dit l’autre d’une voix sourde et menaçante, tout en désignant la sacoche d’un petit geste du menton. Pour un objet aussi précieux, il faut toute une équipe.

			Leur commande arriva, mais Monti ne put rien avaler. C’était à peine s’il parvenait à regarder son assiette. Pourquoi avait-il demandé du calamar ? Son estomac se noua.

			L’autre, au contraire, se jeta sur le plat comme si son estomac n’avait pas été nourri depuis des jours. Monti l’observa un moment, étrangement fasciné, avant de lâcher :

			— Je ne sais pas comment extraire la liste du datapad. Je sais qu’elle est cryptée, mais je ne possède pas la clé.

			L’autre avala un long tentacule rose avant de répondre.

			— Nous l’avons. Et je m’occupe de l’extraction, pas d’inquiétude. Passer les systèmes de sécurité du Premier Ordre, c’est mon travail.

			Son expression s’adoucit un instant et ses yeux se perdirent dans le vide.

			— Une femme est morte sur Doaba Guerfel pour obtenir cette clé de décryptage. C’était une amie.

			— Je suis navré, affirma Monti, simplement parce que cette réponse semblait appropriée.

			L’autre eut un sourire cynique, comme si le manque d’empathie réelle de Monti ne lui avait pas échappé.

			— Et vous, qui avez-vous perdu ? Qu’est-ce qui vous a poussé à rejoindre le Collectif ?

			— Hein ? s’exclama Monti, trop fort, et quelques clients se tournèrent dans sa direction.

			Il se voûta, comme pour essayer de se cacher, et l’autre grimaça.

			— Je n’ai pas rejoint la Résistance, ni le Collectif, ni rien de tout ça, fit Monti, bien plus discrètement cette fois. Je… je n’ai pas… je n’ai perdu personne, dit-il en secouant la tête pour souligner cette déclaration. Je fais simplement ce qui me semble juste.

			En tout cas, il l’espérait. Lorsqu’il avait vu les prisonniers, la nuit dernière, enchaînés et brisés, quelque chose en lui avait changé. Ce changement tenait aussi à l’attitude de Winshur qui les avait traités de haut, réjoui de les voir souffrir. Aux platitudes qu’il avait débitées au sujet de la réhabilitation par le travail, alors que n’importe quel imbécile se serait rendu compte au premier regard qu’on avait torturé ces prisonniers. La plupart tenaient à peine debout.

			Monti n’avait pas apprécié. Non, c’était pire encore. Il avait senti que c’était mal, moralement. L’intensité de cette émotion l’avait surpris. Il ne faisait pas partie du Premier Ordre depuis très longtemps, et la plupart du temps, il n’avait pas à se plaindre. Winshur Bratt n’était sans doute pas le patron parfait, mais il n’était pas pire que les quelques autres sous les ordres desquels Monti Calay avait travaillé toute sa vie. Peut-être un peu plus mesquin et ridicule, à bien y repenser. Et snob, c’était une certitude. Mais Monti ne l’avait jamais considéré comme intrinsèquement malfaisant, tout comme il ne voyait pas les actions du Premier Ordre comme intrinsèquement malfaisantes. Oh, il était au courant de la base Starkiller et de la destruction du Système Hosnien comme tout le monde, et oui, il s’agissait d’un acte épouvantable. Mais il venait du haut commandement. Rien à voir avec le visage que présentait le Premier Ordre sur Corellia. Ici, il rétablissait l’ordre, fournissait du travail dont on pouvait être fier. Ce qui s’était passé dans le Système Hosnien paraissait lointain et irréel. Après tout, Monti ne connaissait aucune des victimes, et les fils d’actualité n’avaient montré aucune image de gens qui souffraient. Le mal absolu, s’il s’agissait bel et bien de cela, semblait résolument distinct de la réalité quotidienne de Monti.

			Jusqu’à la nuit dernière.

			Monti n’était pas un saint. Il passait tous les jours devant des mendiants qui demandaient de la nourriture ou du travail, et s’il donnait parfois quelques crédits ou des restes de repas aux plus miséreux, il n’éprouvait pas réellement de scrupules, se contentant de détourner le regard si cela lui permettait de conserver son confort moral. Mais les événements de la veille avaient réussi à le remuer. Peut-être parce qu’il les avait vécus de si près, côtoyant un instant l’oppression ordinaire qui consistait à faire transporter en secret sur Corellia des hommes et des femmes enchaînés pour avoir commis des délits infimes, afin qu’ils y meurent d’épuisement aux travaux forcés, dans l’anonymat. Cette situation l’avait touché comme aucune des informations relatives au Premier Ordre ne l’avait fait jusqu’alors. Il s’était senti impliqué. C’était réel. Comme si le même sort l’attendait, au cas où il déciderait de sortir du rang.

			— Peut-être que tu devrais me donner cette sacoche, à présent, l’ami.

			Sans un mot, Monti tendit le sac.

			— Six minutes, dit l’autre en descendant du tabouret avant de se diriger vers les toilettes sous le regard de Monti.

			Six minutes, ce n’était pas bien long, mais il n’avait rien d’autre à faire que de patienter. Il avala une nouvelle gorgée de bière et picora dans son plat de calamar.

			Un raffut à l’entrée attira son attention. Deux gardes de la CorSec venaient d’entrer bruyamment, en se pavanant. Monti sentit son pouls atteindre un rythme record, et la sueur perla aussitôt à son cou. Les deux arrivants scrutèrent la pièce, cherchant manifestement quelqu’un, et Monti se retourna aussitôt. Il vida sa chope et, mû par l’instinct, planta sa fourchette dans un morceau de calamar qu’il enfourna vivement. La chair avait un goût de cendre et d’eau de mer. Il continua à manger.

			Du coin de l’œil, il vit les gardes faire le tour de la salle en demandant les documents d’identité des clients et en les interrogeant. Il n’y avait que quelques habitués sur place, dont au moins trois assez ivres pour tomber de leurs sièges quand les intrus insistèrent pour voir leurs papiers. Les gardes s’approchaient. Monti se força à respirer normalement.

			En entendant grincer la porte des toilettes, il se retourna, le cœur battant à tout rompre. L’agent du Collectif, qui ne lui avait jamais donné son nom, sortit. Monti écarquilla les yeux pour lui faire signe de battre en retraite, de s’enfuir ou de faire n’importe quoi plutôt que de s’approcher de lui. L’autre, qui avait dû sentir la tension dans la salle, s’immobilisa, aperçut les gardes et se replia dans les toilettes en laissant la porte se refermer en silence.

			— Vos documents d’identité ? fit une voix à la gauche de Monti.

			En pivotant, il se retrouva face à face avec un des gardes, une femme aux cheveux blonds noués en chignon sévère et au regard sombre et grave.

			— Naturellement, répondit Monti, l’air troublé.

			La femme le regarda en plissant les paupières, sceptique. Il fallait qu’il se rattrape. Qu’il s’exprime comme un honnête homme vêtu d’un uniforme du Premier Ordre, et pas comme un Corellien alcoolisé pris en train de commettre un acte de trahison. Il se redressa, tira sa carte d’identité de sa poche en pensant à son patron.

			— De quoi s’agit-il ? demanda-t-il, imitant Winshur Bratt en plein pic de condescendance. En cas d’incident, il est de mon devoir d’en informer le Premier Ordre. Je doute que la CorSec dispose des ressources requises pour gérer la crise, conclut-il d’une voix qu’il fit littéralement dégouliner de mépris.

			La femme prit sa carte, qu’elle enfonça dans son datapad de poche. Monti vit les informations s’afficher sur l’écran. Son nom, son lieu de résidence, son travail. Il y avait même certains détails qu’il ignorait que la CorSec notait, comme ses connaissances. Il rougit en voyant le nom de son ex. Monti n’avait plus pensé à lui depuis une éternité et préférait ne pas se le rappeler.

			— Nous avons la situation en main, monsieur, répondit la femme. On nous a rapporté une activité du Collectif dans les parages.

			— Le Collectif ?

			— Maquillage facial blanc, foulard blanc. Individu criminel notoire.

			— Je n’ai vu personne qui corresponde à cette description, et je trouve scandaleux que l’on importune d’innocents citoyens à cause d’un criminel que vous ne pouvez même pas…

			Il laissa sa phrase en suspens lorsque les yeux de la femme se posèrent sur son déjeuner.

			— Deux assiettes de calamar salé ? demanda-t-elle, sceptique.

			Un instant pris de panique, Monti repensa à Winshur et releva le menton pour la regarder de haut.

			— Y a-t-il une loi qui interdise d’apprécier le calamar salé ?

			Elle le foudroya du regard, la bouche pincée. Monti doutait que la CorSec tentât de lui marcher sur les pieds, quoi qu’il advienne. Il faisait partie du Premier Ordre, après tout, et eux n’étaient que des autochtones. Des autochtones qui n’appréciaient manifestement pas sa présence, mais qui n’iraient certainement pas jusqu’à provoquer un incident. S’il gardait son sang-froid, tout se passerait bien. Du moins il l’espérait.

			L’autre officier s’approcha.

			— Personne n’a vu le craqueur. Rien à signaler.

			— Vérifie les toilettes.

			— Pourquoi ? Si personne n’a rien vu…

			— Fais-le.

			Monti songea à protester ou à faire diversion, mais comment ? L’agent du Collectif pouvait certainement s’en sortir, en se battant si nécessaire. N’était-ce pas ainsi que se comportaient les criminels ? Monti ferma brièvement les yeux. Le sort en était jeté désormais.

			La partenaire de la femme qui l’avait interrogé se traîna vers les toilettes, contrariée, et Monti se figea en attendant la suite. Elle tira sa longue matraque électrique et ouvrit la porte d’un coup de pied, son arme brandie devant elle. Lorsqu’elle entra, la porte se referma derrière elle. Monti retint son souffle.

			Au bout d’un moment, la porte s’ouvrit de nouveau et la femme ressortit seule.

			— Vide, annonça-t-elle. Je te l’avais bien dit.

			Sa partenaire grommela et rendit sa carte à Monti.

			— Navrée pour le dérangement, monsieur, dit-elle sans avoir l’air réellement désolée.

			Elle fit signe à sa partenaire et toutes deux se retournèrent. Monti les regarda se faufiler parmi les tables, passant devant des clients indifférents avant de sortir. Il ne respira qu’une fois les deux gardes hors de vue.

			Il souffla, pris d’une violente quinte de toux. Ses mains tremblaient, et il les referma sur sa chope de bière jusqu’à ce qu’il parvienne à se maîtriser. Au bout d’un moment, il se leva sur des jambes vacillantes et prit la direction des toilettes. Il ouvrit la porte et jeta un coup d’œil hésitant à l’intérieur. Il découvrit une petite pièce avec seulement une cuvette, un évier et des murs pâles. Entièrement vide. Il avisa une fenêtre, petite, mais suffisamment large pour qu’un individu assez mince et déterminé y passe en cas d’urgence.

			Un gloussement hystérique lui échappa puis se transforma en éclat de rire lorsque Monti prit conscience de la disparition de sa sacoche et du datapad qu’elle contenait. L’agent du Collectif avait réussi à s’enfuir, et sans doute copié les données, mais Monti se retrouvait sans datapad à rapporter discrètement sur le bureau de Winshur. Il cessa de rire pour ravaler plutôt des larmes de terreur. On allait l’arrêter pour ça. Le battre. Le torturer pour lui arracher des informations, et sans doute le juger coupable de trahison avant de l’exécuter. Ou peut-être serait-il jeté, comme ces prisonniers pathétiques, aux oubliettes des travaux forcés jusqu’à ce qu’il en meure. Pris de vertige, il se heurta au mur. Sentant monter de violents sanglots, il les réprima par la seule force de sa volonté. Curieusement, il n’éprouvait aucun regret. Il était content d’avoir agi comme il l’avait fait. Content que les informations de la liste soient dévoilées au grand jour. Ça en valait la peine, pensa-t-il.

			Je vais m’enfuir. Tout simplement. Disparaître en ville, et peut-être rejoindre les rangs de ce Collectif mystérieux. Voire partir hors-monde. Quelque part dans la Bordure Extérieure, là où le Premier Ordre ne le trouverait jamais.

			Rasséréné par ce rêve éveillé, il se redressa. Il respira trois fois jusqu’à ce qu’il se sente à peu près normal, puis, le dos droit, déterminé, il sortit des toilettes de L’Aéronaute trépassé. Il s’arrêta devant son siège pour laisser sur le comptoir de quoi payer son addition et celle de l’agent du Collectif, puis entreprit le trajet menant à la porte d’entrée. Au départ, il traînait des pieds de plomb, presque impossibles à soulever, mais en prenant conscience que la perte du datapad lui octroyait une sorte de liberté, il les sentit s’alléger. On allait peut-être le rechercher et le pourchasser toute sa vie, mais il allait renaître, autre part, sous une nouvelle identité.

			Le seul problème, c’est qu’il appréciait beaucoup celle de Monti Calay.

			En arrivant à la sortie, il traînait de nouveau les pieds, retenant à grand mal ses larmes.

			— Calay ! fit Fumerol depuis le coin du bar.

			Le patron s’exprimait d’une voix qui ressemblait à un filet de fumée, ondulé et âcre, d’où ce surnom dont les clients l’affublaient.

			Monti se figea.

			— Ton ami a laissé ça pour toi, dit le vieil homme en brandissant une sacoche en cuir qu’il déposa sur le comptoir.

			Monti la saisit d’une main hésitante, défit le fermoir et regarda dans la poche avant. Le datapad s’y trouvait.

			Monti s’effondra contre le bar, soulagé. Sentant son estomac se soulever, il contint l’angoisse qui menaçait d’émerger sous la forme d’un déjeuner à moitié digéré et macéré dans de la bière aigre. Au bout d’un moment, il sentit une vieille main noueuse lui tapoter la tête.

			— Eh bien, fit Fumerol. Mon calamar salé n’est quand même pas si mauvais que ça ?
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			CHAPITRE 15

			Poe arriva sur les lieux de la bagarre au moment où un des pilotes de l’Escadron Phantom que Wedge avait ramené glissait sur le sol après avoir dérapé sur une traînée de sang.

			— Mais qu’est-ce que c’est que ce foutoir ? murmura Poe en découvrant la scène.

			À sa gauche, l’ex-Impériale, Teza Nasz, haletait, sa poitrine se soulevant à un rythme rapide. Au-dessus d’un de ses yeux, une entaille saignait, le filet écarlate barrant l’ocre de ses joues et répandant sur le sol de roche noire de minuscules rubis. La femme se précipita en avant, véritable pilier de muscles, mais Jess s’interposa aussitôt. Posant la main sur son bras, elle la tira en arrière et tenta de l’apaiser par des mots que Poe n’entendait pas à cette distance.

			À sa droite, Wedge et un autre homme aidaient le pilote de l’Escadron Phantom que Poe ne connaissait pas à se relever. Ce dernier protestait vigoureusement, affirmant qu’il n’avait pas besoin de leur aide.

			Les badauds attirés par l’échange s’étaient rassemblés autour des deux combattants, manifestement prêts à acclamer l’échauffourée. Poe les observa un à un. Il y avait là un mélange de vétérans rebelles, des barbes grises ayant survécu à la guerre contre l’Empire, et de visages neufs qui ne devaient pas être sortis depuis bien longtemps de l’académie, pour peu qu’ils y soient même allés. L’absurdité de la situation lui traversa l’esprit : jeunes et vieux, tous impliqués dans cette guerre et défendant la même cause, mais se bagarrant malgré tout entre eux. Autant se cogner la figure soi-même, pensa-t-il. Cette dernière réflexion l’arrêta net. Était-ce là ce que Maz avait tenté de lui expliquer ? Qu’il se battait contre lui-même ?

			— Poe Dameron, fit une voix familière.

			Poe chassa de son esprit ses questions troublantes et découvrit en se retournant son ancien instructeur, Wedge Antilles.

			— Antilles, fit-il d’une voix où perçait la colère. Qu’est-ce qui se passe ici ?

			— C’est Agoyo qui a frappé le premier, expliqua Norra Wexley.

			Debout auprès de Wedge, elle jaugeait l’ex-Impériale avec une expression qui frisait l’approbation.

			— Je ne suis pas sûr d’en avoir quelque chose à faire, dit Poe, entre le dégoût et l’épuisement. Nous sommes tous dans le même camp, ici. Quel est le problème ? s’enquit-il avec un geste dans la direction du cercle de témoins.

			— Eh bien, tu devrais en avoir quelque chose à faire ! cria le jeune pilote que Norra avait désigné sous le nom d’Agoyo.

			Il s’était remis debout, mais le sang qui maculait son uniforme n’était pas le sien. L’uniforme non plus, du reste. Ou du moins avait-il appartenu à quelqu’un d’autre avant qu’Agoyo ne se l’approprie. Trop grand d’au moins une taille, il comportait en outre un détail révélateur : l’insigne de l’Escadron Phantom. Ce gosse était bien trop jeune pour en avoir fait partie.

			Poe haussa un sourcil.

			— Identifiez-vous, pilote.

			Tancer de la sorte le jeune homme ne lui plaisait pas, mais il devait mettre un terme au problème, quel qu’il soit, avant que des rancunes ne naissent et que les choses ne s’aggravent davantage.

			Agoyo écarta ses cheveux noirs de sa figure d’un air de défi. Il croisa sur sa poitrine des bras minces, et sa bouche expressive se déforma dans une expression proche du mépris. Poe secoua la tête. Agoyo frisait l’insubordination.

			— Votre nom, pilote, insista-t-il sèchement.

			— Pacer, cracha pratiquement le gamin. Pacer Agoyo.

			— Pacer, répéta Poe en hochant la tête. Vous savez qui je suis ?

			Pacer acquiesça.

			— Poe Dameron.

			— Non. Je suis votre officier supérieur, rectifia Poe. Et, en toute honnêteté, ce que je vois ici ne m’impressionne pas vraiment. Je comprends que vous avez fait un long voyage pour nous rejoindre…

			Il laissa sa phrase en suspens jusqu’à ce que Pacer déclare :

			— Depuis Nuja. Mon père a volé avec l’Escadron Phantom sur Kashyyyk, mais il est mort. Je suis venu à sa place.

			Ce qui expliquait l’uniforme.

			— J’apprécie les états de service de votre père et votre désir de rejoindre la Résistance, mais malheureusement, vous ne paraissez pas adapté à cette mission. Vous pouvez rentrer chez vous.

			Sur ces mots, Poe lui tourna délibérément le dos. Il y eut quelques hoquets de stupéfaction autour de lui, puis le silence. Il surprit le regard de Leia qui se tenait non loin de la foule et observait la scène.

			Poe entendit Pacer remuer sur place. Il inclina légèrement la tête pour montrer qu’il attendait.

			Pacer se décida finalement à parler.

			— Poe… Je veux dire, Commandant Dameron… Je… je voudrais rester, commandant. S’il vous plaît. C’est juste…

			Poe pouvait presque sentir l’émotion qui se déversait du jeune pilote, comme une chose vivante. Le gamin était bouleversé, pour une raison encore inconnue. Pas par la honte ni le regret… mais par une sorte de rectitude. Une rectitude blessée qui se muait en rage.

			Poe se retourna.

			— C’est juste quoi, Agoyo ?

			Pacer ne le regardait pas. Il fixait Teza Nasz, braquait sur elle un regard incandescent, plein de toute la rage qui bouillonnait en lui.

			— Vous vous connaissez, tous les deux ? demanda Poe, qui commençait à se douter de quelque chose.

			— Elle a assassiné mon frère ! gronda Pacer, qui fit un pas en avant, poings levés.

			— Agoyo ! aboya Poe, captant de nouveau l’attention du jeune homme.

			Pacer se figea.

			— C’est moi que vous regardez, dit-il, croisant enfin ses yeux. Vous allez cesser de menacer Teza Nasz, ou je vous fais mettre au trou le temps que vous vous calmiez. C’est compris ?

			Poe ne savait même pas s’ils disposaient d’une prison, mais ils pouvaient certainement improviser quelque chose si nécessaire. Il espéra que ce ne serait pas le cas.

			Pacer Agoyo pâlit. Wedge, qui était resté auprès de lui pour observer, posa la main sur le bras du jeune homme et se pencha pour lui chuchoter à l’oreille. Au début, Poe crut qu’Agoyo allait le repousser, mais la colère qui l’animait parut au contraire se dissiper et il se laissa entraîner à l’écart par le vieux pilote.

			Poe lâcha un soupir de soulagement et prit note de s’entretenir avec Wedge plus tard. Mais tout d’abord, il fallait qu’il règle le cas Teza Nasz.

			— Alors ? demanda-t-il en se tournant vers l’ex-Impériale.

			Il ne savait presque rien de cette femme, mais il allait devoir la jauger dans les plus brefs délais. Il lui fallait l’assentiment de tout le monde s’il voulait que ça fonctionne. Les vieilles rancunes, la méfiance et le ressentiment pouvaient abattre cette nouvelle Résistance aussi vite qu’une attaque du Premier Ordre.

			L’intéressée tourna son visage peint et strié de sang vers Poe.

			— Il est possible que j’aie tué son frère, admit-elle froidement, mais je ne m’en souviens pas.

			Elle se redressa de toute sa taille, qui frisait les deux mètres, et embrassa la foule du regard.

			— Il est possible que j’aie tué tous vos frères. Et vos cousins. Et vos mères, vos frères, et vos anciens amants, ajouta-t-elle d’une voix neutre et impitoyable. C’était mon travail.

			— Alors pourquoi êtes-vous là ? l’interrogea Poe d’une voix calme, pleine de curiosité, mais dépourvue d’accusation.

			Teza reporta son attention sur lui en prenant un air vaguement surpris.

			— Parce que c’était mal, répondit-elle simplement. Mais je l’ignorais à l’époque.

			— Vous étiez jeune et ambitieuse, hasarda Poe. Alors vous avez rejoint l’Empire.

			Un hochement de tête stupéfait confirma cette conjecture.

			— Surtout, j’avais faim, murmura-t-elle. Mais oui.

			— Vous avez rejoint l’Empire, dit Poe en scrutant la pièce avant d’arrêter son regard sur Wedge. Tout comme toi.

			Le vieil homme cligna des yeux, mais répondit sans hésiter :

			— Ce n’est pas un secret. Je suis entré à l’académie Skystrike, dit-il en ouvrant les mains. Mais je suis parti dès que j’ai compris ce que faisait l’Empire.

			Poe lui adressa un signe de tête entendu et se retourna vers Zay Versio.

			— Et votre mère, dit-il.

			— Ma mère était un officier impérial, répondit-elle doucement. Mais elle a déserté. Avec mon père. Ils sont morts pour la Résistance. Demandez à Leia. Elle sait.

			— Suralinda ? fit Poe en haussant légèrement le ton.

			La Squamatan, assise sur un banc, avait observé la scène d’un œil brillant, prenant sans doute mentalement des notes pour la prochaine histoire qu’elle écrirait.

			— Je me fiche bien des deux camps, admit-elle avec désinvolture. J’étais prête à vendre les secrets de la Résistance si ça m’avait permis d’obtenir ce que je voulais. Mais… attendez un peu… c’est ce que j’ai fait !

			Elle éclata de rire en voyant leurs visages stupéfaits.

			— Du calme, ajouta-t-elle. J’ai changé d’avis depuis.

			Avec un sourire pincé, Poe s’efforça de ne pas se laisser aller à lui hurler dessus pour lui ordonner de mieux choisir ses mots, mais elle venait de démontrer exactement ce qu’il voulait.

			— Et toi ? demanda Poe en se tournant finalement vers Finn, qui regardait, désœuvré, à côté de Rey.

			Celui-ci s’avança aussitôt.

			— J’étais stormtrooper, mais à présent, je suis une vermine rebelle, dit-il en posant le poing sur son cœur. Et je le resterai jusqu’au bout.

			— Ce que je veux dire, conclut Poe en se tournant vers Agoyo, c’est que beaucoup parmi nous ont connu un début de carrière douteux, mais c’est la fin qui compte.

			— Mon père était Dark Vador, dit Leia en élevant la voix de sorte que sa déclaration résonne clairement dans toute la salle. Y a-t-il ici quelqu’un qui mette en doute ma loyauté envers la Résistance ?

			Tous conservèrent un silence avisé. Poe lui adressa un signe de tête de remerciement, qu’elle lui rendit avant de reculer.

			— Bien, y a-t-il encore quelqu’un qui ait des rancœurs à exprimer ? Quelque chose qui le dérange ? Quelqu’un qu’il ou elle poignardera dans le dos à la première occasion ?

			Cette dernière phrase suscita quelques rires, comme il l’avait prévu, et la tension se dissipa un peu. Il patienta un instant, et une fois certain que personne ne parlerait, il se dirigea vers Leia. Une voix l’interpella à ce moment.

			— J’ai une question.

			Poe dut se mordre la lèvre pour retenir un juron. C’était un des anciens pilotes rebelles, un membre de l’Escadron Phantom d’origine que Wedge avait retrouvé. Il ressemblait à un humain, mais avait la peau d’un gris poussiéreux et la tête naturellement glabre, ou peut-être rasée. Poe ne le connaissait pas, mais il savait identifier les types comme lui. Cette posture : jambes écartées, épaules redressées, les nerfs en pelote et aucune envie de les démêler. Il allait lui donner du fil à retordre, mais c’était manifestement le genre de pilote que les autres allaient suivre. Poe sentait bien qu’il devait le rallier à sa cause, fauteur de troubles ou pas.

			— Allez-y.

			— Et vous ? demanda le vétéran en le pointant du doigt.

			— Moi ?

			— J’ai entendu ce qu’on raconte, dit l’homme. Sur ce qui est arrivé au Raddus. À Holdo.

			L’homme se frappa la poitrine avant d’ajouter :

			— J’ai combattu avec Holdo. C’était un bon leader.

			Poe se sentit nauséeux, soudain pris de panique, les mains moites. Une petite voix dans sa tête lui hurlait qu’on l’avait démasqué, que son pire cauchemar se réalisait. Il aurait voulu se cacher, se recroqueviller et laisser quelqu’un d’autre s’en occuper avant qu’il ne provoque un nouveau fiasco, mais les remontrances de Maz résonnaient dans son crâne. Était-il un leader, oui ou non ? Son vœu de se sacrifier corps et âme pour la survie de la Résistance n’était-il que paroles en l’air ? Ou était-il sincère ?

			Il se força à respirer à fond, puis souffla. Il regarda son accusateur droit dans les yeux.

			— Je suis bien d’accord, répondit-il simplement.

			— Vous êtes d’accord ? répondit le vétéran, méprisant, en calant ses énormes mains sur ses hanches. Ce n’est pas ce que j’ai entendu dire, Poe Dameron. Ni aucun d’entre nous.

			Il désigna les pilotes qui l’entouraient. Wedge et Norra également, mais Poe n’aurait su dire s’ils le rejoignaient dans son opinion ou se retrouvaient simplement au mauvais endroit au mauvais moment. À droite de Wedge, Snap fulminait, prêt à défendre son chef d’escadron. Poe comprit qu’il devait avoir informé Wedge de ce qui s’était passé, et que Wedge en avait fait part à son tour à l’Escadron Phantom. Pas par animosité, mais parce qu’il s’agissait des faits, et que les autres devaient connaître les faits avant de lui confier délibérément leur vie.

			— C’est vous qui devriez être aux arrêts, poursuivit le vétéran, enhardi. Ou mieux encore, balancé par le sas.

			Les grognements et les murmures approbateurs désarçonnèrent Poe. Ils avaient raison, d’un certain point de vue, mais ils n’avaient pas assisté à la catastrophe. Ils n’avaient pas vu les leurs se faire décimer, n’avaient pas ressenti le désespoir, la terreur. Poe était un homme d’action, et il s’était retrouvé muselé, réduit à l’impuissance. Et il avait failli tout détruire parce qu’il ne l’avait pas supporté.

			— Vous avez raison, dit Poe, assez fort pour que chacun l’entende. Vous avez tout à fait raison. J’ai désobéi à un ordre direct. Des gens sont morts par ma faute, j’ai sapé l’autorité de mon officier supérieur et j’ai dirigé une mutinerie. Et si vous vous figurez que ça ne me ronge pas, que ça ne me hante pas chaque jour, chaque minute, vous vous fourrez le doigt dans l’œil.

			Certains pilotes s’agitèrent, grommelèrent, mais ils écoutaient toujours.

			— Et oui, vous pourriez me faire enfermer ou me balancer dans l’espace, mais expliquez-moi ce qu’un tel geste apporterait à la Résistance ? À la lutte contre le Premier Ordre ? Parce que, croyez-moi, si ma mort pouvait permettre d’abattre ces salopards, je me sacrifierais en un clin d’œil.

			Il fit claquer ses doigts.

			— Poe, dit Finn en secouant la tête.

			Alors que Poe s’apprêtait à le dissuader d’intervenir, Jess s’avança.

			— Poe dirige mon escadron, et je lui confierais ma vie. Je ne voudrais personne d’autre à la tête de l’Escadron Black.

			— Il nous a sauvé la peau au-dessus de Grail City, il y a quelques jours à peine, ajouta Karé.

			— Et il a sauvé la mienne sur Jakku, dit Finn.

			— Et la mienne sur Crait, fit quelqu’un d’autre.

			— Et la mienne.

			Les témoignages se multiplièrent, une douzaine d’hommes et de femmes manifestant leur reconnaissance.

			Poe baissa la tête, bouleversé. Il n’en demandait pas tant ; il ne l’avait pas mérité.

			Finalement, tous se turent et le calme revint. Poe leva la tête et les regarda tous, s’arrêtant un instant pour sourire à Finn et adresser un signe de tête à Wedge, dont le soutien donnait de la force à sa voix. Il restait une chose à dire.

			— Nous avons tous fait des choix, déclara-t-il. Des choix aux conséquences néfastes, qui ont débouché sur des destructions, et même des morts parfois. Nous sommes tous responsables de nos actes. Les exploits comme les catastrophes. Mais si nous ne nous définissons que par ce que nous avons fait, que par nos échecs, alors cette Résistance, cette étincelle… Elle mourra dès à présent.

			Il attendit un moment, mais personne ne l’interrompit. Continue, se dit-il.

			— Nous sommes tous ici parce que nous avons une chance de changer les choses. De changer la galaxie. De nous changer nous-mêmes. Mais il faut d’abord que nous prenions cet engagement. Que nous fassions ce choix. Le choix…

			Poe hésita. L’idée lui avait semblé pertinente lorsqu’il avait commencé à parler, mais les mots lui échappaient à présent. Il regarda autour de lui, comme s’il espérait les voir apparaître dans l’air.

			— Le choix d’être meilleurs.

			C’était une voix féminine qui venait de percer le silence. La fille Versio, Zay, s’avança. Bien que très jeune, de loin la cadette du groupe, elle parlait d’une voix claire et forte, et la conviction brillait dans ses yeux.

			Poe leva un poing à sa poitrine, reconnaissant. Voilà ce qu’il cherchait.

			— Le choix d’être meilleurs, répéta-t-il.

			Des murmures parcoururent la foule, accompagnés de hochements de tête et de sourires de consentement. Quelqu’un se mit à applaudir, mais le bruit mourut bien vite, car personne ne l’imita. Poe apprécia malgré tout.

			Wedge dit quelque chose que Poe n’entendit pas, et tous ceux qui l’entouraient se mirent à rire. Et la tension s’évanouit comme si elle n’avait jamais existé. La foule se dispersa peu à peu : les pilotes retournèrent s’occuper de leurs vaisseaux, des hommes et des femmes affamés s’en furent demander de quoi manger, des vêtements propres ou d’autres denrées usuelles. La querelle et ce qui l’avait provoquée étaient oubliés, tous redevenant des patriotes attachés à la cause.

			Zay s’attarda, examinant la salle, les mains nerveusement plongées dans ses poches. Elle ressemblait à une adolescente… ce qu’elle était, au bout du compte.

			— Merci pour le coup de main, dit Poe tout en s’approchant.

			Elle hocha la tête, le rouge aux joues.

			— Je ne voulais pas vous interrompre. Mais ça me paraissait juste, ce que vous avez dit.

			— Vraiment, je te remercie, dit-il en souriant et en passant la main dans ses cheveux. Je commençais à partir en vrille.

			Elle haussa les épaules.

			— Vous vous en sortiez très bien.

			— Tes parents étaient pilotes ? demanda-t-il.

			— Oui. Mon père était plutôt technicien. Mais maman… maman adorait voler.

			— Les miens aussi, dit-il en souriant de nouveau.

			— Sympa.

			La voix de Leia attira l’attention de Poe.

			— Commandant ?

			— Il faut que j’y aille, dit-il à Zay avant de se hâter de rejoindre Leia, qu’un petit contingent accompagnait.

			Elle avait rassemblé autour d’elle son nouvel état-major. La plupart des participants ne surprenaient pas Poe – l’essentiel de l’équipage du Faucon, Orrimaarko, Rieekan, Antilles, les Wexley et Shriv Suurgav –, mais d’autres constituaient des choix étonnants : Nasz et le vétéran qui l’avait défié.

			— Je souhaiterais que vous veniez tous prendre le thé avec l’Ambassadeur Yendor et moi-même, dit Leia. Nous avons beaucoup de choses à évoquer, et bien peu de temps pour le faire.
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			CHAPITRE 16

			Poe poussa un sifflement approbateur en passant la porte de pierre rouge pour entrer dans ce que Leia avait appelé la bibliothèque de Yendor. C’en était peut-être une à une époque, mais elle s’était transformée en salle tactique complètement opérationnelle. On avait disposé une grande table ronde au centre de la pièce au sol couleur grenat, et au-dessus du plateau flottait une image holo aux contours vagues. Poe distingua ce qui ressemblait à des inventaires d’une brièveté inquiétante : personnel, vaisseaux, rations et autres éléments logistiques tout à fait insuffisants. Il savait que la Résistance ne possédait plus grand-chose, mais en voir la liste exposée de manière factuelle avait de quoi vous dégriser. Les membres du groupe rassemblé par Leia bavardaient discrètement, l’enthousiasme de la soirée animant encore les conversations, mais lorsqu’ils se réunirent autour de la table, un silence solennel s’installa.

			Leia se tenait au milieu, petite silhouette qui rayonnait d’autorité. Mais à quel prix ? se demanda Poe. Elle ne pouvait pas aller bien, pas après ce qu’elle avait traversé. Elle puisait sans doute dans ses ultimes ressources. Et mon job consiste à la soutenir, se rappela-t-il. Je suis censé être son bras droit, le commandant vers lequel elle peut se tourner sans crainte, et surtout son ami. La scène du hangar, quelques instants auparavant, l’avait remis à flot, mais il devait également veiller sur Leia. S’assurer qu’elle aussi tenait bon.

			Une main lourde se posa sur son épaule, et en levant les yeux, Poe découvrit le vétéran qui l’avait bousculé auparavant et qui lui souriait. Il les dominait tous par la taille, même l’ex-Impériale. Sous la poigne de l’homme, Poe crut entendre un os craquer dans son épaule.

			— Je m’appelle Sanrec Stronghammer, se présenta le géant, et je veux que tu saches que je te pardonne, Poe Dameron.

			Sa voix n’était qu’un grondement rocailleux.

			— Mais ne t’avise pas de me défier quand c’est moi qui commande, ajouta le gaillard en souriant de plus belle, dévoilant deux rangées de dents brisées. Sinon je te tue.

			Poe sentit de minuscules gouttes de sueur perler à son front.

			— Qu’est-ce que tu as fait, déjà, après la Bataille de Jakku ?

			Stronghammer gratta la barbe d’argent mal taillée qui ressortait sur sa peau grise un ton plus sombre et haussa les épaules.

			— Des jobs comme agent de sécurité.

			— Pour qui ?

			Nouveau haussement d’épaules.

			— Tous ceux qui payaient. Je n’en suis pas fier. Mais il fallait bien manger.

			— Pas de mission de vol ?

			Les yeux du géant, couleur cendre, s’embrumèrent et se perdirent dans le vide.

			— Je n’avais pas pris les commandes d’un coucou depuis près de vingt ans quand Antilles m’a contacté. Honnêtement, je ne m’attendais pas à ce qu’on m’en redonne l’occasion. On ne fabrique pas d’X-wing à ma taille.

			Je te crois sur parole, pensa Poe.

			— Qu’est-ce que tu aimes piloter, alors ?

			— Ah, donne-moi un U-wing et je te montrerai comment volent les vrais as, Dameron.

			Un sacré engin, en effet. Bien trop massif pour distancer Poe en X-wing. Cela dit, Poe n’avait plus d’X-wing.

			— Ce n’est pas un concours, répondit Poe en songeant tout de même qu’il pourrait griller sur place ce type, X-wing ou pas.

			— Tu as peur d’essayer ?

			— Je n’ai peur de rien, rétorqua Poe, et c’était presque vrai.

			Il n’avait peur de personne, et certainement pas de Stronghammer. Mais il ne voulait plus décevoir Leia et la Résistance, c’était une certitude : là résidaient ses craintes.

			— On parie, alors ? demanda Stronghammer en haussant un sourcil matois.

			— Tu crois vraiment pouvoir me semer ?

			Le géant se pencha.

			— Je ne le crois pas, je le sais.

			Tous deux éclatèrent de rire et Poe se détendit. Se faire charrier lui faisait du bien. On ne faisait ça qu’entre camarades. Il avait l’impression d’avoir réussi une sorte de test. Mais il n’avait pas menti, au hangar. Il était bien déterminé à faire honneur à la Résistance, à racheter ses fautes et à se montrer digne de Holdo et de tous ceux qui avaient perdu la vie.

			— Entendu, dit Poe, dès qu’on t’aura dégoté un U-wing.

			Tous deux scellèrent ce marché par une poignée de main, celle de Poe disparaissant dans l’immense paluche de Stronghammer. Le commandant s’apprêta à lâcher, mais l’autre le retint.

			— Si je gagne, tu te coupes les cheveux comme moi, d’accord ? murmura le géant avec un clin d’œil.

			— Quoi ?

			— Que je sache que tu ne plaisantes pas. Que tu donneras vraiment tout ce que tu as.

			Plus moyen de sauver la face à présent, et de toute façon, il allait gagner. Forcément. Il tenait à ses cheveux.

			— Marché conclu.

			Le colosse hocha la tête et frappa si fort dans le dos de Poe que celui-ci avança d’un pas. Heureusement qu’il n’avait pas proposé de se départager par un combat de catch. Stronghammer pouvait l’écrabouiller au sol mais, dans l’espace, personne ne battait Poe Dameron.

			— Je suis ravie de vous voir tous ici, fit la voix de Leia, sereine mais puissante, mettant fin aux conversations.

			Poe et tous les autres reportèrent leur attention sur elle.

			— Je sais que, pour beaucoup, venir jusqu’ici a demandé de grands sacrifices, alors même que les perspectives de succès demeurent infimes. Je ne peux pas vous promettre que nous survivrons à tout ceci. Que nous serons encore là demain, ou après-demain. Mais je peux vous promettre une chose : je combattrai à vos côtés jusqu’au bout.

			Il y eut un silence marqué tandis que chacun prenait toute la mesure de sa sincérité. Poe sentit lui aussi qu’elle disait vrai. Au plus profond de lui. L’espoir demeurait, mais ils livraient un véritable baroud d’honneur.

			— Si vous permettez, dit Norra Wexley.

			Leia lui fit signe de poursuivre. Norra leva le menton, les yeux brillants dans la lueur qu’émettait l’holo.

			— Tout le monde dans cette pièce sait pour quoi il a signé, générale. Ce n’est pas notre première bataille, même s’il pourrait s’agir de la dernière. Nos « foyers », nous en avons fait notre deuil. Nous avons choisi. Ceci, ajouta-t-elle en embrassant d’un geste les leaders rassemblés autour de la table, ceci est notre foyer dorénavant. La Résistance est notre famille. Et tout comme vous, nous sommes prêts à mourir pour elle.

			Leia baissa les yeux, mais Poe eut le temps d’y voir briller des larmes.

			— Et vous autres ? Est-ce aussi votre sentiment ?

			— Oui, répondit aussitôt Poe.

			— Oui, fit Orrimaarko.

			Les « oui » se succédèrent, accompagnés d’un « Oui, et plutôt deux fois qu’une ! » enthousiaste de la part de Stronghammer.

			Lorsque Leia leva la tête, elle avait les yeux secs.

			— Alors nous avons du travail. Yendor ?

			Elle recula d’un pas pour lui laisser la parole.

			Yendor s’avança. C’était un Twi’lek séduisant, dont la longue tunique et l’attitude autoritaire lui conféraient une distinction particulière.

			— Bienvenue sur Ryloth, dit-il simplement. Comme Leia, je vous remercie tous pour les sacrifices auxquels vous avez consenti. Nous sommes tous venus ici dans le même but : nous dresser face à la tyrannie du Premier Ordre.

			Une ombre passa sur ses traits, comme s’il se perdait dans ses souvenirs.

			— Et nous autres, sur Ryloth, nous nous y connaissons un peu, en matière de tyrannie.

			Quelques-uns acquiescèrent, mais Poe n’était pas vraiment au fait de l’histoire locale. Il prit note d’interroger C-3PO à ce sujet par la suite.

			— Mes enfants, tous ceux qui font partie du Comité de Défense de Ryloth et moi-même, nous vous offrons tout ce que nous avons, mais comme vous le voyez, nous ne sommes pas très nombreux.

			— Vous avez appelé les alliés de la Résistance depuis Crait, n’est-ce pas ? fit Rieekan en se tournant vers Leia. D’autres viendront.

			Leia grimaça, et des rides se formèrent autour de ses lèvres.

			— Jusqu’ici, les seuls alliés que nous ayons réussi à joindre sont ceux que vous voyez devant vous. Nous soupçonnons le Premier Ordre d’appréhender et d’emprisonner tous les sympathisants de la Résistance, et nous pensons que ses ingénieurs ont trouvé le moyen de bloquer nos fréquences, mais rien n’est sûr. Nous ne pouvons compter sur d’éventuels renforts. Pas pour le moment.

			Rieekan se rembrunit.

			— Savons-nous si les rumeurs concernant ces rafles sont fondées ? Il s’agirait d’une opération audacieuse, pour un mouvement dépourvu de gouvernement officiel.

			— Ils ont détruit Hosnian Prime, intervint Wedge avec une pointe de colère. Ce n’est pas l’audace qui leur manque.

			— J’entendais simplement par là qu’ils ne disposent certainement pas des infrastructures nécessaires pour incarcérer les prisonniers, fit Rieekan avec sollicitude.

			— Bien sûr que si, rétorqua Norra. Je crois que vous n’avez aucune idée de l’ampleur qu’a prise le Premier Ordre.

			— Et puis, de quoi auraient-ils besoin ? insista Wedge. Quelques gouvernements locaux qui veulent bien fermer les yeux, quelques oubliettes où jeter les gens… Ça n’a rien de bien sorcier.

			Un autre Twi’lek, que l’on avait succinctement présenté à Poe, se pencha par-dessus la table commune.

			— Et en parlant de gouvernements locaux, dit Charth, vous devez tous comprendre que si Ryloth vous accueille dans votre malheur, une complication vient de se présenter.

			— Une complication ? demanda Norra.

			— Le Premier Ordre est arrivé sur Ryloth, expliqua Leia. Pas à cause de nous, ajouta-t-elle presque aussitôt pour couper court aux questions que commençaient à poser des voix inquiètes. À notre connaissance, ils ignorent tout de notre présence ici.

			— Alors que veulent-ils ? demanda Stronghammer.

			— La même chose que d’habitude, répondit Charth. De l’argent. Le pouvoir. Ils veulent taxer nos voies commerciales pour lever les fonds nécessaires à la reconstruction des vaisseaux perdus lors du combat contre la Résistance.

			Charth avait répondu sans porter d’accusation, mais un silence tendu succéda à son intervention. Il se pressa de poursuivre :

			— Nous allons refuser, bien évidemment, mais cette requête nous met tous, habitants de Ryloth et membres de la Résistance, dans une situation délicate.

			— Je suggère d’agir sans tarder, dit Leia. Compte tenu du temps qu’il nous reste et de nos contraintes, je m’inquiète essentiellement de rebâtir nos forces et de gagner encore une semaine, ou un mois. De poser des bases. J’avais espéré disposer du temps nécessaire pour trouver d’autres leaders, mais…

			Elle fit le tour de la table du regard, croisant les yeux de chacune des personnes présentes.

			— Il me faut des idées.

			— Parlons des vaisseaux, suggéra Poe.

			Il se leva et passa la main au travers de l’holo toujours affiché au-dessus de la table. Il s’interrompit, le doigt sur l’inventaire des appareils.

			— Cette liste est-elle à jour ?

			— Oui, répondit Rey depuis son perchoir au coin de la salle, si discrète que Poe ne l’avait pas remarquée jusqu’alors. J’ai vu Rose établir le catalogue des vaisseaux en approche avant notre réunion.

			Poe hocha la tête, reconnaissant.

			— Je vois une poignée de chasseurs, quelques transports, un vaisseau de plaisance. Ce n’est pas une flotte. Nous ne pouvons pas nous battre, et encore moins espérer remporter la moindre escarmouche face au Premier Ordre avec un tel équipement. Il nous faut des vaisseaux.

			— J’en conviens. Comment suggérez-vous de nous les procurer ? s’enquit Leia.

			— Nous pourrions les voler, proposa Norra. Le Premier Ordre en construit sans arrêt. C’est ce que vous venez de dire, ajouta-t-elle en désignant Charth.

			Ce dernier opina du chef.

			— Si l’on en croit la rumeur, les chantiers navals corelliens tournent à plein régime pour respecter les quotas.

			Poe frappa dans ses mains.

			— Dans ce cas, rendons-nous sur Corellia.

			— Trop voyant, objecta Wedge. Et nous n’avons pas assez de personnel pour organiser un raid.

			— Envoyez-moi avec une poignée de pilotes et je m’occupe de vous trouver des vaisseaux, dit Poe.

			Leia leva la main.

			— Wedge a raison. Nous ne pouvons pas risquer les rares pilotes qu’il nous reste pour récupérer une poignée d’appareils. Il nous faut un plan plus réfléchi.

			Poe songea à émettre une objection, mais se retint. Ne venait-il pas de jurer de s’améliorer ? Leia le considéra, comme si elle attendait sa réponse et savait qu’il détestait tenir sa langue, mais il ne mordit pas à l’hameçon. Elle lui adressa un sourire approbateur. C’est toujours ça, pensa-t-il.

			— Bracca.

			C’était Shriv qui venait de parler. Lorsque tous les regards convergèrent vers lui, il haussa les épaules.

			— C’est juste une idée.

			— Bracca est une planète de ferrailleurs, dit Agoyo. Je le sais, j’ai une sœur qui a déménagé là-bas pour bosser à la Guilde des ferrailleurs. Je ne l’ai pas accompagnée, parce que je voulais piloter, mais… ça paie plutôt bien, conclut-il en haussant une épaule timide.

			— On n’a pas besoin de tas de ferraille, dit Poe. Il nous faut des engins fiables. En état de fonctionnement.

			— Bracca est l’endroit où le Premier Ordre expédie à la casse tous les vaisseaux pris à la Nouvelle République, expliqua Finn à l’assemblée. Autant dire que c’est une vraie cache au trésor pour le genre d’appareils que nous cherchons. Et pour les pièces aussi. On pourrait rafistoler les X-wings qu’on a ici. Et puis, il faut faire avec ce qu’on a. Et pour le moment, on n’a pas grand-chose…

			Il y eut un bruit, et tous se retournèrent pour découvrir Connix, hors d’haleine à l’entrée, comme si elle était arrivée en courant.

			Le cœur de Poe s’affola. L’ennemi était-il déjà à leur porte ?

			— Un message nous est parvenu sur la console du Faucon Millenium, dit la jeune femme en fixant Leia. De Maz Kanata. Elle dit que vous voudrez certainement le consulter tout de suite, sinon je ne vous aurais pas interrompus.

			— Pouvez-vous le transmettre ici ? demanda Leia.

			Connix se tourna vers Yendor, qui acquiesça. Charth s’approcha de Connix, et elle lui tendit son datapad. Ils s’entretinrent brièvement puis elle entra les commandes adéquates. L’inventaire des vaisseaux disparut, remplacé par une projection presque à taille réelle de la minuscule pirate de l’espace.

			— Bonjour Leia, fit Maz, dont la voix résonna dans l’immense salle. Je vois que vous progressez dans votre quête pour rassembler des alliés, ajouta-t-elle en jetant un coup d’œil au groupe.

			Leia lui adressa un sourire pincé.

			— Nous nous en sortirions mieux si vous aviez accepté de vous joindre à nous.

			— Ah, bien sûr. Mais les voies de la Force sont impénétrables, et l’heure n’était pas venue pour moi.

			Leia sembla se crisper un instant, mais elle s’exprima d’une voix calme et amicale.

			— Il paraît que vous avez des nouvelles à nous annoncer, Maz.

			— Oui ! Dameron vous a-t-il parlé de la liste ?

			— Une liste où figureraient les prisonniers politiques et autres dissidents incarcérés par le Premier Ordre, oui.

			— Ce n’est plus une rumeur. Je l’ai vue. Du moins en partie.

			Leia dut lever la main pour couper court aux murmures qui s’élevaient autour d’elle.

			— Comment ?

			— Grâce à une règle qui régit mon existence : quand on possède quelque chose d’assez précieux pour être volé, quelqu’un finira toujours par le faire.

			— Quelqu’un s’est emparé de cette liste ? fit Leia d’une voix plus légère, étonnée.

			— Heureusement, la personne qui l’a acquise est une vieille connaissance.

			— Une connaissance qui pourrait nous la procurer ?

			— Difficile à dire. Nifera peut se montrer lunatique. Elle est joueuse.

			— On doit jouer à un jeu pour l’obtenir ?

			— Pas tout à fait, quoique…

			Maz haussa les épaules.

			— Elle organise une vente aux enchères pour son anniversaire, poursuivit-elle. On ne participe à la fête que sur invitation, et c’est là qu’aura lieu la vente. La liste ira au plus offrant. Vous savez ce que c’est, avec les voleurs.

			— Où et quand ?

			— La fête se déroulera sur Corellia, à Coronet City. Quant à la date, il faudra vous tenir prêts à agir au plus vite lorsque l’information sera divulguée. Je devrais le savoir très prochainement.

			Un murmure de surprise parcourut le groupe, mais Poe sourit. Cette vente aux enchères leur donnait une raison de plus pour se rendre sur Corellia.

			— Et tant qu’à s’arrêter à Coronet City, nous pourrions aussi bien récupérer quelques appareils.

			— Les voies de la Force sont en effet impénétrables, murmura Leia. Maz, reprit-elle à voix haute, vous avez parlé d’une fête sur invitation uniquement. Pouvons-nous…

			— Je m’en suis déjà occupée. J’ai obtenu deux invitations. L’une pour un séduisant, mais peu scrupuleux, profiteur de guerre de Canto Bight et son jeune partenaire en affaire, et l’autre pour l’ambassadeur de Ryloth et son invité. C’est le mieux que je puisse faire compte tenu des circonstances. Il vous faudra improviser.

			— Qui est le profiteur de Canto Bight ? demanda Poe, stupéfait. Il n’existe personne de ce genre dans la Résistance.

			— Bien sûr que non, Dameron, je l’ai inventé de toutes pièces. À vous de choisir comme bon vous semble. Mais c’est à toi que je pensais quand je le décrivais comme séduisant, ajouta-t-elle avec un sourire malicieux.

			Elle lui adressa un clin d’œil. Poe se renfrogna. Stronghammer, qui se tenait à côté de lui, éclata de rire en lui assenant une claque dans le dos.

			— La petite dame t’a bien eu, fit-il. C’est vrai que tu n’es pas vilain !

			Ne sachant pas trop quoi répondre, Poe préféra se taire.

			— Merci, Maz. Nous acceptons les invitations, dit Leia, épargnant davantage de malaise à Poe.

			— Leia, dit Rieekan, comment savoir si cette liste est authentique ?

			— Qui a parlé ? demanda Maz en se penchant pour ajuster ses verres. Hmm… elle est authentique parce que je viens de le confirmer. Vous ne m’avez pas écoutée ? Je l’ai vue de mes yeux.

			— Vous avez parlé d’une liste partielle. Même si nous la supposons réelle, comment savoir si elle se révélera utile ?

			— Elle n’a pas besoin d’être utile, intervint Poe. Ces gens ont été emprisonnés abusivement. Alors qu’ils étaient prêts à prendre fait et cause pour ce qui est juste. C’est notre devoir de les libérer.

			— Il pourrait s’agir d’amis ou de membres de nos familles, ajouta Norra. Poe a raison. Nous devrions les aider.

			— Et nous le ferons, dit Leia. Mais Rieekan n’a pas tort. Nos ressources sont limitées. Avant de les affecter à la vente aux enchères d’un malfrat, nous devrions en savoir plus.

			— Nous pourrions simplement la voler, suggéra Shriv. Après tout, elle a déjà été dérobée. Une fois de plus ou de moins…

			— C’est vraiment ce qu’on a de mieux à proposer ? demanda Poe, loin d’être convaincu.

			— On parlait déjà de s’approprier des vaisseaux, non ? fit Shriv en haussant les épaules. Je ne vois pas la différence.

			— En lui fauchant quelques chasseurs, on rend la pareille au Premier Ordre, convint Norra.

			— Je préférerais que la Résistance ne se transforme pas en bande de malfrats, soupira Leia. Mais nous ferons ce qui est nécessaire.

			— Il vous faudra acquitter le prix de réserve pour participer aux enchères, expliqua Maz. Ensuite, la balle sera dans votre camp. Mais si on vous prend la main dans le sac, vous n’aurez pas droit à un procès dans les règles, vous savez… Ces gens vous tueront.

			— Charmante, votre amie, fit Leia.

			— Bah ! Riche, ça oui. Mais charmante ? Le charme n’a jamais été son point fort.

			— Je persiste à croire que nous devrions voir ce qui figure sur cette liste avant d’entreprendre la moindre action, commenta Rieekan. Maz, pouvez-vous partager vos informations ?

			— Elles vous arriveront bientôt de manière cryptée.

			En entendant un bruit en arrière-plan, Maz se retourna.

			— Il faut que j’y aille, déclara-t-elle en revenant à l’image. J’espère vous voir à Coronet City. Toi en particulier, Dameron. Et mets-toi sur ton trente et un. Ce type de Canto Bight est toujours tiré à quatre épingles. À  ce qu’on m’a dit.

			Portant la main à ses lèvres, elle envoya un baiser dans sa direction.

			— Ciao ! fit-elle, puis elle disparut.

			— Avons-nous reçu la liste partielle ? s’enquit Leia.

			— Elle a juste envoyé les invitations, répondit Connix en pianotant sur le datapad. Pas de liste pour le moment.

			Leia hocha la tête.

			— Des idées, pendant que nous l’attendons ? demanda-t-elle à la cantonade.

			— Même si nous entrons à Coronet City, et que Poe, Charth et tous ceux qui en sont capables raflent quelques appareils du Premier Ordre, ça ne suffira pas, dit Shriv. Il nous en faut davantage.

			— J’en conviens, répondit Leia. C’est pourquoi je veux que tu te rendes sur Bracca. Rassemble une équipe. Prends tous ceux que tu veux et rapporte-nous autant de chasseurs que possible.

			Shriv éclata de rire.

			— Vous me donnez la direction d’un escadron ?

			— En effet.

			— On est vraiment désespérés, alors, plaisanta-t-il.

			Leia pencha la tête.

			— Et c’est la première fois que tu t’en rends compte ?

			— D’accord, d’accord, répondit-il en levant ses longs doigts dans un geste de reddition. Ça m’apprendra à l’ouvrir. Bien, ajouta-t-il en se tournant vers Pacer Agoyo. Toi, gamin, t’es occupé en ce moment ?

			— Hein ?

			— C’est bien ce que je pensais. Je t’engage. Et Zay aussi, ajouta-t-il en grattant son nez inexistant. Qui d’autre ? Hé, Stronghammer, ça te dit d’aller ramasser de la ferraille ?

			— Leia, dit Wedge en contournant Shriv pendant que celui-ci énumérait les membres d’escadron potentiels, je sais que Maz avait pensé à Poe pour s’occuper de cette liste, mais je crois que c’est moi qui devrais diriger l’équipe de Corellia.

			Leia jeta un coup d’œil à Poe, qui s’approcha pour écouter.

			— Explique, dit-elle.

			Wedge adressa au pilote un sourire pincé.

			— Sans vouloir t’offenser, Dameron, je suis né là-bas. Je connais Coronet City comme ma poche. Je peux récupérer cette liste.

			Poe haussa les épaules. La mission ne l’enchantait pas de toute façon. Il préférait une bonne bataille à découvert, des adversaires qu’il pouvait affronter face à face. Les opérations sous couverture n’étaient pas vraiment son fort, mais il ferait ce que Leia lui ordonnerait.

			Cette dernière leva la main.

			— Doucement, Wedge. Je ne suis pas persuadée qu’il s’agit du meilleur endroit où investir nos ressources pour le moment. Voyons d’abord cette liste avant d’échafauder des plans…

			— La voilà, annonça Connix. En cours de transmission…

			Tous se tournèrent vers l’affichage holo. L’atmosphère vibrait d’impatience. Poe se doutait que nombre d’occupants de la salle avaient perdu des amis et de la famille à cause du Premier Ordre. L’espoir de les savoir en vie, de pouvoir les retrouver… C’était beaucoup demander.

			Finalement, l’image s’affina, et le symbole du Premier Ordre apparut au-dessus de la table : le soleil à seize rayons entourant un hexagone que Poe avait appris à détester. Au bout d’un moment, l’insigne glissa vers le haut pour laisser apparaître le titre « Éléments subversifs », suivi d’une liste de noms en désordre et de leur dernière position connue. Poe plissa les paupières en la parcourant.

			— Hé, Poe, dit Finn, on dirait qu’il y a enfin quelqu’un qui te cherche.

			Poe fronça les sourcils et repéra la mention dont parlait Finn. Un des prénoms de la liste commençait par un P, suivi d’un mélange de lettres, de chiffres et de symboles, avec un nom de famille en D. Il pouvait s’agir de lui, aussi bien que d’innombrables individus portant les mêmes initiales. Combien en existait-il dans la galaxie ? Des milliards ? Mais la dernière position connue, Crait, restreignait considérablement les possibilités.

			Il survola la liste pour y chercher d’autres noms associés à cette planète. Il y en avait encore une demi-douzaine. Cela dit, pas étonnant que le Premier Ordre soit au courant de leur identité.

			— C’est une liste de cibles d’assassinat, dit Norra qui fixait l’hologramme, son visage rendu spectral à la lueur de l’affichage. Voilà pourquoi nous ne retrouvons plus nos alliés. Ils les traquent un par un.

			— Eh bien nous, ils ne nous auront pas, déclara fermement Finn.

			Norra lui jeta un coup d’œil dubitatif. Poe devait bien en convenir : la confiance en soi était une chose, mais prendre conscience que le Premier Ordre vous connaissait par votre nom et vous recherchait avait de quoi vous faire froid dans le dos.

			La liste se terminait par plusieurs noms cryptés associés à la planète Castilon, mais une autre apparut, portant le titre « Actuellement en détention ». Comme la première, elle comprenait des noms codés d’individus identifiés seulement par leurs initiales, mais la colonne « Dernière position connue » y avait été remplacée par une mention « Position actuelle ». S’y ajoutait une entrée « Motif de la condamnation ». Elle contenait des titres – sénateur, diplomate, chef d’un syndicat ouvrier local, patron d’une entreprise, célébrité, athlète – suivis du « crime » ayant entraîné l’incarcération. Poe émit un sifflement désemparé. Les crimes en question ressemblaient à des plaisanteries, mais ils n’étaient que trop réels : calomnies à l’égard du Suprême Leader, vagabondage dans une zone interdite, remise en cause d’une directive officielle, refus d’obéir à un ordre direct.

			— Cette amie de Maz, la voleuse, serait donc capable de décoder ces noms ?

			— À ce que j’ai cru comprendre, murmura Leia, les yeux rivés sur la liste.

			— Futé, commenta Wedge. Cette liste partielle, je veux dire. Elle offre suffisamment d’informations pour laisser penser à ceux qui la lisent qu’une connaissance y figure, mais sans aucune garantie.

			— Les gens seraient prêts à dépenser leurs derniers crédits pour la moindre possibilité de retrouver ceux qu’ils aiment, ajouta Norra.

			— Alors qu’il pourrait s’agir d’un faux espoir, dit Snap. Des gens naïfs et des rêves naïfs.

			— Il n’y a rien de naïf à nourrir l’espoir, dit doucement Rey, mais Poe l’entendit.

			— Ces titres…, fit Nasz. Il s’agit d’individus issus de toutes les strates de la société, pas simplement de ceux qui étaient directement associés à la Nouvelle République. Ils auraient arrêté tous ceux qui se sont prononcés contre le Premier Ordre ? demanda-t-elle, impressionnée.

			— On dirait bien, répondit Snap. Regardez : C. H., athlète. Ce serait Cutar Har ? Le champion de grav-ball ?

			— Je le croyais décédé, dit Norra. Il n’est pas mort pendant les émeutes de Turclom ?

			— Apparemment non, fit Wedge, qui leva une main comme pour toucher l’hologramme.

			— Il faut qu’on aide ces gens, conclut Finn.

			— Je suis bien d’accord, dit Poe. Et regardez ces autres titres. Sénateur, diplomate. On pourrait tenir nos futurs leaders. Qu’en pensez-vous, générale ?

			En se retournant vers Leia, il eut un hoquet de surprise.

			Elle se tenait appuyée sur la table, bras tendus, tête penchée, et semblait avoir vieilli de plusieurs années en un instant. Poe se précipita instinctivement pour la soutenir. Il la trouva faible, les épaules agitées de tremblements. Lorsqu’elle leva la tête, elle avait les larmes aux yeux, mais un sourire incrédule s’était dessiné sur ses lèvres.

			— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Poe, troublé par sa réaction. Ça va ?

			Peut-être que toute cette agitation avait eu raison d’elle. Elle aurait dû se reposer : c’était le travail de Poe de diriger les opérations, à présent.

			— Vous voulez faire une pause ?

			— C’est la liste, dit-elle d’une voix tremblante.

			Tremblante et pleine de joie.

			— Je… je ne me serais jamais doutée… Je le croyais mort.

			— Qui ? demanda Poe en se retournant vers la liste, mais sans y découvrir d’initiales familières.

			— Un vieil ami.

			Elle tapota les mains de Poe, toujours posées sur ses épaules pour la soutenir. Il les retira lorsqu’elle se redressa.

			— Et si j’ai bien compris, on l’a emprisonné sur Coronet City.

			— Leia ? fit Rieekan.

			— Je pourrais me tromper, admit-elle. Mais regardez.

			Elle désigna une ligne au milieu de la liste de personnes actuellement en détention. Après les initiales R. C., la colonne finale comportait la mention : sénateur, crimes contre l’État, conspiration, meurtre. Et l’homme était détenu sur Coronet City, effectivement.

			— Encore une coïncidence ? demanda Rieekan.

			— Ça n’est pas le sentiment que j’ai, murmura Leia.

			— Rieekan a raison. Il pourrait s’agir d’un piège, dit Norra. Un appât pour nous attirer à Coronet City.

			— Non, intervint Poe. Le Premier Ordre ignore que nous voulons récupérer des vaisseaux sur ses chantiers navals. Ils ne savent probablement pas que quelqu’un leur a volé la liste, et encore moins qu’elle sera vendue aux enchères à Coronet City.

			— Qui est R. C., Leia ? demanda Rieekan.

			— Quelqu’un que je croyais mort depuis longtemps.

			— Gare aux faux espoirs, murmura Snap avec compassion.

			Leia se redressa.

			— Tu as raison, bien sûr. Je sais que les chances qu’il s’agisse de mon vieil ami sont… minces. Mais le profil correspond. Et nous serons sur place de toute façon. Et je veux juste…

			Elle secoua la tête, comme pour s’éclaircir les idées.

			— Alors nous allons chercher la liste ? s’enquit Poe.

			Leia embrassa l’assemblée du regard et recueillit les acquiescements des membres.

			— Oui. Ainsi que les vaisseaux. Et, si vous le pouvez, le Sénateur Casterfo.

			— Leia…, murmura Yendor, surpris. Tu crois vraiment que c’est lui ?

			Pinçant les lèvres, elle hocha la tête.

			— Et si nous n’y arrivons pas ? demanda Poe. S’il n’est pas là ou si ce n’est pas lui…

			Leia soupira, et la lumière qui avait illuminé son visage quelques moments auparavant s’éteignit.

			— Alors vous pourrez me traiter de naïve. Ce qui ne change rien à notre mission. Nous allons libérer ces prisonniers de toute façon.

			Poe hocha la tête. Un plan pertinent. Ils avaient besoin d’une victoire, et sauver ces prisonniers en serait certainement une. Et s’il y avait de futurs leaders parmi ces derniers, tant mieux. Le véritable objectif restait la liste des « subversifs ». Elle représentait peut-être l’avenir de la Résistance. Et s’ils voulaient trouver les éléments de cet avenir, vraisemblablement dispersés aux quatre coins de la galaxie, ils auraient besoin de vaisseaux. C’est là qu’intervenait Bracca.

			Trois missions. Trois équipes. Poe se tourna vers Shriv.

			— Votre équipe est-elle constituée ?

			— À votre service, répondit le Duros. Prête à aller récupérer quelques chasseurs.

			— Bien, fit Poe avant de se désigner lui-même. Je dirigerai l’équipe destinée à récupérer la liste d’éléments subversifs et de prisonniers issus de toute la galaxie.

			— Je vous accompagne, annonça Charth en souriant et en dévoilant des dents pointues. La seconde invitation était destinée à l’ambassadeur de Ryloth. C’est-à-dire moi.

			— Ou moi, fit doucement Yendor.

			— Bien sûr, père. Je ne voulais pas…

			Yendor l’interrompit d’un geste.

			— Je reste ici avec Leia pour superviser les opérations. Que les jeunes s’occupent de l’infiltration.

			— Nous aurons besoin d’une troisième équipe pour libérer ces prisonniers, dit Poe. On les retient apparemment à Coronet City.

			— Je m’en occupe, déclara Wedge. Je connais la ville.

			— Je t’accompagne, ajouta aussitôt Norra.

			— Bien, conclut Poe. Rassemblez le reste de vos coéquipiers et apprêtez-vous à partir dès que je vous en donnerai l’ordre.

			Tous prirent congé et se répartirent en petits groupes pour négocier la logistique de la mission. Leia se rapprocha de Poe avec un air amusé.

			— Merci, commandant, dit-elle avec un léger sourire.

			— Pourquoi ?

			— On dirait que vous avez pris les choses en main.

			Poe rougit, gêné.

			— Je ne voulais pas outrepasser mes…

			— Non, non. Vous vous méprenez, ajouta-t-elle en souriant de plus belle. Je vous suis reconnaissante.

			— Oh, fit Poe, qui sourit à son tour. Je ne fais que mon travail.

			Elle haussa un sourcil.

			— En effet, Commandant Dameron. En effet.

			Voyant qu’elle s’apprêtait à partir, il la retint.

			— Leia.

			Elle leva les yeux.

			— Ce que vous avez dit concernant l’arrivée du Premier Ordre sur Ryloth… Ne courez-vous pas un risque, vous, Rieekan et les autres, en restant ici ?

			Elle hocha la tête, ironique.

			— Si. Mais il n’existe plus de lieu qui soit sans risque pour nous. Nous resterons aussi longtemps que possible, en surveillant les missions et en vous fournissant un soutien tactique.

			— Et si le Premier Ordre vous trouve ?

			Elle lui tapota le bras.

			— Alors nous ferons ce que nous avons toujours fait. Nous nous battrons.

			Puis elle s’éloigna. Il la laissa partir, mais quelque chose le taraudait, le mettait mal à l’aise. Il ne savait pas comment ils parviendraient à aller de l’avant s’ils devaient perdre Leia. Mais on lui avait confié une mission, et le mieux qu’il pouvait faire pour elle consistait à l’accomplir. Et pourtant…

			Il écarta ce sentiment troublant et s’en alla retrouver Charth. Il leur restait beaucoup à faire avant d’aller gâcher une fête d’anniversaire à Coronet City.
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			CHAPITRE 17

			— Qu’est-ce que vous faites là ?

			Monti se figea, le cœur battant. Il s’efforça de rester calme et appuya délibérément sur le bouton fermant la porte du bureau de l’Officier Bratt, comme s’il disposait d’une raison parfaitement légitime de s’y trouver.

			— Je vous ai posé une question, dit Yama. Ne m’obligez pas à répéter.

			Ce ne fut qu’une fois la porte refermée que Monti se retourna face à sa collègue.

			— Winshur m’a demandé de faire un peu de rangement pendant son absence, répondit-il en faisant de son mieux pour empêcher sa voix de trembler.

			Yama se tenait au milieu de l’entrée, les bras pleins de matériaux d’emballage. Il reconnut là les fournitures d’expédition que le service des archives conservait dans la réserve. Elle avait dû descendre les récupérer au sous-sol au moment où, revenu de la cantina, Monti avait trouvé le bureau de Winshur désert. L’homme devait être occupé à déjeuner, comme le lui avait assuré l’agent du Collectif, et par chance, Yama n’était pas là non plus. Mais maintenant qu’elle était rentrée, elle le considérait d’un air accusateur. Il passa devant elle pour regagner son propre bureau et s’efforça de se comporter normalement, s’installant sur son siège comme s’il ne se sentait pas défaillir, la bouche soudain sèche.

			— Pourquoi est-ce que vous transpirez ? demanda Yama.

			Il passa la main sur son front. Doux soleils, en effet, il transpirait ! Il sortit le chiffon qu’il gardait dans sa poche pour lustrer ses bottes et se tamponna.

			— Eh bien, figurez-vous que je suis malade, répondit-il en cogitant à toute allure. Je crois que j’ai mangé du calamar avarié.

			Il replia le chiffon et le rangea dans sa poche, puis posa les mains sur son bureau.

			— Mais pourquoi toutes ces questions ? Vous n’êtes pas mon patron, que je sache !

			Yama coula un regard en direction de la porte fermée du bureau de Winshur. Elle se doutait manifestement de quelque chose.

			— Vous vous imaginez que je vais croire que le bureau de l’Officier Winshur avait besoin qu’on le range ? J’y étais avant son départ. C’était impeccable.

			Monti blêmit. Il pouvait persister dans son bluff, jouer les outragés et peut-être intimider cette fille pour qu’elle lui fiche la paix. À moins qu’il ne dissipe ses soupçons en jouant sur l’affectif. Après tout, Yama et lui entretenaient depuis toujours des relations amicales. Il lui avait témoigné de la sympathie lorsque Winshur lui hurlait dessus, la traitant comme une gamine incompétente. Certes, il ne l’avait jamais défendue, ni rien de ce genre. Il ne pouvait pas aller jusque-là. Mais il se sentait désolé pour elle. Et il avait bel et bien songé à l’aider lorsque Winshur lui avait confié certaines tâches parmi les plus fastidieuses. Il ne l’avait jamais fait. Mais il y avait pensé.

			Yama ne lui laissa pas le choix.

			— Je sais ce que vous avez fait.

			— Qu… quoi ?

			— Vous avez volé son datapad.

			Monti envisagea un moment de vomir.

			— Ce… c’est grotesque, bredouilla-t-il. Pourquoi aurais-je fait ça ?

			Elle plissa les paupières, son tas de fournitures dans les bras. Monti trouva qu’elle avait l’air un peu ridicule dans cette attitude. Son expression accusatrice mise à part.

			— Je ne sais pas pourquoi vous l’avez volé, dit-elle, mais je vais vous dénoncer.

			— Yama ! fit-il en se levant d’un bond.

			Elle lâcha les cartons et les emballages, révélant le cutter qu’elle tenait à la main, lame déployée.

			— Hé ! fit-il en levant les mains. Du calme. Je n’ai rien volé, ajouta-t-il en désignant la porte d’un geste du menton. Vous n’avez qu’à vérifier si vous voulez. Le datapad est là où Winshur l’a laissé, sur son bureau.

			— L’Officier Bratt, le corrigea-t-elle. Il faut l’appeler Officier Bratt.

			Elle se dirigea vers la porte sans lâcher son cutter, les yeux toujours braqués sur lui. Monti resta les mains en l’air, prenant ses menaces au sérieux. Il n’avait jamais vraiment su se battre. En fait, il détestait la violence. C’était d’ailleurs une des raisons pour lesquelles il avait transmis la liste au Collectif. Il n’était pas naïf au point d’ignorer l’ironie de la situation : un homme qui clamait son aversion pour la brutalité et qui rejoignait le Premier Ordre… mais il n’était pas devenu stormtrooper, tout de même ! Il travaillait dans un bureau. Il s’occupait des dossiers, des contrats et des archives. Il n’était qu’un gratte-données.

			Yama ouvrit la porte et jeta un coup d’œil à l’intérieur, où elle vit sans doute le datapad à l’endroit où Monti venait de le déposer. Elle referma.

			— Il n’était pas là quand j’ai regardé la dernière fois, déclara-t-elle. Avant que je descende à la réserve. J’ai regardé s’il fallait réapprovisionner le bureau de l’Officier Bratt, et le datapad n’était pas là.

			— Vous avez sans doute mal vu, insista Monti sur un ton qu’il voulait sympathique. Il y était bel et bien.

			Elle réfléchissait apparemment à ce qu’il venait de dire. Il se détendit un peu, baissa les bras. Oui, il allait tout simplement la persuader qu’elle s’était trompée.

			— Vous me prenez pour une idiote ? gronda-t-elle.

			Il cligna des yeux.

			— Vous vous figurez que je ne me souviens pas de ce que j’ai vu ?

			— Je… euh… Yama…

			Il avait prononcé son nom comme une supplique. Il songea à tout lui avouer. Et à la convaincre qu’il avait agi pour la bonne cause, que Winshur était un pourri, que peut-être tout le Premier Ordre était pourri, et qu’elle n’avait pas besoin de les protéger, l’homme comme l’organisation.

			— Pourquoi est-ce que vous le défendez ? lâcha-t-il.

			Yama inspira vivement et serra davantage son cutter.

			— Il vous déteste, siffla Monti. Il vous prend pour une moins-que-rien. Un rebut. Pire encore. Il vous jetterait avec les ordures, s’il le pouvait.

			En la voyant tressaillir, il comprit qu’il avait touché un point sensible.

			Il commença à faire le tour du bureau, les bras de nouveau levés, les yeux fixés sur Yama. Jusqu’ici, il avait bafouillé, sous le coup de la panique, mais il savait désormais comment régler le problème. Avec un fait que ni Yama ni lui ne pouvaient nier.

			— Il ne vous croira jamais.

			Elle ouvrit la bouche, comme pour protester, mais la referma aussitôt.

			Il laissa retomber ses bras.

			— Allez-y. Expliquez-lui ce que vous croyez avoir vu. Dites-lui ce que vous voulez. Je nierai en bloc… et vous n’aurez plus aucun argument.

			Les lèvres de Yama se réduisirent à une mince ligne blanche et elle fronça les sourcils. Sans rien dire, elle le foudroya du regard : que pouvait-elle ajouter ? Il avait raison et tous deux le savaient bien.

			Une sonnerie au bout du couloir attira leur attention. Ils entendirent des bruits de pas qui se rapprochaient et fixèrent l’entrée, figés comme des shaaks à l’abattoir. Yama brandissait toujours son cutter comme une arme. Monti corrigea sa posture, le dos droit, le torse bombé. Il sentait la sueur perler sur sa nuque, mais l’ignora.

			Winshur Bratt apparut. Les mains dans les poches, il baissait la tête et marmonnait, soucieux. Il ne les remarqua qu’en arrivant à quelques mètres d’eux, et se redressa brusquement avec un bref hoquet de surprise.

			— Qu’est-ce que vous faites, tous les deux ? s’écria-t-il, haletant.

			Ses yeux se braquèrent sur Yama comme un laser, et lorsqu’il parla, ce fut d’une voix qui dégoulinait littéralement de mépris.

			— Yama.

			Il prononça son nom comme s’il lui écorchait les lèvres.

			— Que font ces fournitures par terre, en plein milieu de l’accueil ?

			La fille le fixa, hébétée, incapable de répondre.

			— Et qu’est-ce que vous tenez là ? C’est un couteau ?

			Yama leva le bras, impuissante.

			— Un cutter, souffla Winshur avec une pointe de soulagement. Eh bien, quoi que vous soyez en train de faire, occupez-vous-en. Et ramassez-moi tout ça. C’est sur mon chemin.

			— Officier Bratt…

			La voix de Yama se réduisait à un murmure presque inaudible. Monti l’observa sans un geste.

			— Et allez me chercher ces rapports que j’ai demandés avant le déjeuner. Honnêtement, Yama, vous ne pouvez pas…

			— Officier Bratt, répéta-t-elle un ton plus haut, l’interrompant en plein milieu de sa phrase.

			Un frisson bien visible parcourut les épaules de Bratt.

			— Quoi ? fit-il d’un ton agacé.

			La fille le fixait, les yeux écarquillés. Les secondes s’écoulaient, mais elle resta toutefois silencieuse.

			Winshur grogna, exaspéré. Il détourna les yeux de Yama et sembla apercevoir Monti pour la première fois.

			— Qu’est-ce que vous faites là ? l’interrogea-t-il. Et… vous transpirez ?

			— Je ne me sens pas très bien, monsieur, répondit Monti, ce qui était vrai cette fois.

			— Vous êtes malade ?

			Winshur se couvrit aussitôt la bouche et recula d’un pas. Puis il parut se reprendre et se hâta d’avancer, en restant à bonne distance de Monti.

			— Rentrez chez vous, lui cria-t-il par-dessus son épaule. Je ne veux pas que vous me contaminiez.

			Il ouvrit son bureau et se replia en lieu sûr, derrière la barrière que représentait la porte, disparaissant aussi vite qu’il était arrivé.

			Ses deux employés restèrent debout, là où il les avait trouvés.

			— Allez-y, dit cruellement Monti. Allez lui raconter. Si vous arrivez à retrouver votre langue.

			Voyant qu’elle ne bougeait pas, il haussa les épaules, puis fit le tour de son bureau pour récupérer ses affaires, parmi lesquelles sa sacoche en cuir. Il passa la sangle autour de son cou et l’ajusta sur sa poitrine. Finalement, il se fendit d’une petite courbette avant de sortir du bureau d’un pas déterminé. Qu’elle le dénonce ou non, il savait qu’il ne reviendrait jamais.

		


		

    
      [image: Sybmole comme ornement]

    


			CHAPITRE 18

			Shriv et son équipe partirent de Ryloth les premiers. Ils s’étaient réparti les appareils dans diverses formations, et le Duros avait désormais commencé à désigner affectueusement son groupe sous le nom d’Escadron Épave. L’appellation avait crispé Pacer Agoyo, mais le reste de l’équipe s’y était fait assez vite.

			Stronghammer avait éclaté de rire.

			— Autant s’appeler l’Escadron Déchet.

			— Déchet, ça fait vraiment malotru, avait-il répondu en s’installant dans le siège du capitaine du transport qu’ils pilotaient. Alors que moi, je suis tout ce qu’il y a de plus otru.

			— Ça n’est même pas un vrai mot, « otru », avait soupiré Zay en s’installant à côté de lui.

			— Si c’en était un, ça me correspondrait parfaitement.

			Zay avait levé les yeux au ciel, une attitude qu’elle adoptait souvent ces derniers temps, ce qui ne démontait pas Shriv pour autant. S’agissait-il des effets de la puberté chez les humains ? Lorsqu’il le lui avait demandé, elle lui avait cogné le bras, douloureusement. Une brutalité inutile, mais il n’avait plus reposé la question.

			L’équipe comptait six membres. Choisir Pacer tombait sous le sens, sa sœur appartenant à la Guilde des ferrailleurs. Shriv nourrissait l’espoir qu’elle les guiderait sur la planète et partout où ils auraient besoin de se rendre. Zay les accompagnait, parce qu’ils avaient fait partie de l’Escouade Inferno ensemble. Et puis Shriv était son oncle, pas vrai ? Et il se sentait responsable. Stronghammer, parce que Pacer leur avait expliqué que la Guilde recrutait des gaillards comme lui comme Découpeurs. S’ils voulaient vendre leurs services, ils auraient besoin de costauds autant que de Gréeurs au pied léger comme Pacer et Zay. Shriv se situait entre les deux extrêmes, comme le lui avait expliqué Pacer, au même titre que les deux autres membres de l’équipe, un couple formé par deux humaines qui venaient de Mygeeto et qui avaient l’habitude de piloter des cargos au long cours. L’une d’entre elles, Wesson Dove, était petite et trapue, avec une peau pâle, des yeux d’un bleu intense et des cheveux indigo coupés court. Son passé au sein de l’Escadron Phantom suffisait à la qualifier aux yeux de Shriv, même si son épouse et partenaire en affaires, Raidah Doon, n’avait pas été une ancienne athlète et championne de voilier des tempêtes. Cette dernière, avec sa silhouette longue et mince, sa peau brun clair et son épaisse natte noire qui lui descendait dans le dos, offrait un réel contraste physique avec sa compagne. Mais selon Pacer, Shriv, comme les deux femmes, correspondait aux critères requis et pouvait passer pour un Toxic.

			— Des Toxics ? avait demandé Shriv, dubitatif. Qu’est-ce que c’est qu’un Toxic ? Je ne suis pas sûr d’aimer ça…

			— Il nous suffit de faire illusion le temps d’entrer dans l’usine et de prendre quelques vaisseaux, avait commenté Zay. On peut tout à fait gérer jusque-là.

			Shriv supposait qu’il pouvait « gérer », mais ça ne l’enthousiasmait pas. Cela dit, son confort ne figurait pas en tête des priorités. Le plan était simple : six pilotes, donc six vaisseaux à ramener, leur transport inclus, quitte à en remorquer quelques autres si nécessaire.

			Les membres de l’équipe avaient brièvement fait leurs adieux et laissé Ryloth derrière eux, passant de l’atmosphère à l’espace. Une fois qu’ils ne distinguèrent plus par le cockpit qu’une vaste étendue obscure, piquetée çà et là d’astres lointains, Shriv se tourna vers Zay.

			— Tu as les coordonnées de cette Bracca ? lui demanda-t-il.

			— C’est dans la boîte, répondit-elle.

			— C’est dans la boîte, répéta-t-il, amusé. D’où sors-tu cette expression ?

			— De Wesson, dit-elle en désignant d’un geste la pilote de cargo.

			Derrière eux, l’un des membres du groupe remua sur son siège en soufflant bruyamment.

			— Il n’y a que moi qui suis allé sur Bracca.

			C’était Pacer, qui ne semblait pas particulièrement ravi.

			— Pourquoi ce n’est pas moi qui m’installe à la place du navigateur ? ajouta-t-il.

			Shriv envisagea de l’ignorer, mais décida finalement qu’il fallait mettre les choses au clair s’il voulait que l’Escadron Épave fonctionne. Et en premier lieu, une règle : le patron, c’était lui.

			— Si je voulais que tu t’y installes, je te l’aurais demandé.

			— On dirait plutôt du favoritisme, marmonna Pacer, assez fort pour que chacun l’entende.

			Zay, qui s’apprêtait à passer en vitesse lumière, ouvrit la bouche.

			— Garde ça pour toi, la coupa aussitôt Shriv, et occupe-toi de suivre le cap.

			Il pivota sur son siège pour faire face à Pacer et au reste de l’Escadron Épave.

			— Qu’est-ce qui se passe, là, hein ? On joue à savoir qui pisse le plus loin, Agoyo ? Parce que je viens d’avaler un litre de ce foutu machin vert rylothien, et je te garantis que si c’est de ça qu’il s’agit, j’ai de quoi tenir la distance, facile !

			L’indignation assombrit les traits de Pacer. Wesson, assise juste derrière lui, fit une moue dégoûtée.

			— Je disais juste que…, commença le garçon.

			— La hiérarchie, Pacer, l’interrompit Shriv en frappant sa paume gauche du dos de la main droite pour souligner son propos. On a dû te parler de ce truc-là, à l’académie, non ?

			Le gamin croisa les bras.

			Shriv plissa les paupières.

			— Alors tu l’appliques. C’est moi qui commande. Je prends les décisions. Tu obéis aux ordres. Facile, non ?

			— Il a raison, pilote, dit Stronghammer au jeune homme.

			— Tu l’as entendu ? dit Shriv en désignant Stronghammer d’un petit geste du menton. C’est moi qui ai raison. Alors assieds-toi, conclut-il en désignant la troisième rangée, au fond de la navette.

			Il aurait aussi bien pu demander au gamin d’aller s’installer dans la soute, derrière la cabine, ce qui ne lui aurait fait ni chaud ni froid.

			Pacer se déplaça avec une mauvaise grâce théâtrale jusqu’à la rangée du fond, échangeant sa place avec celle de Wesson, qui prit la sienne.

			— C’est quoi, son problème ? demanda discrètement Zay en fronçant ses sourcils noirs, désemparée.

			— Quelle importance ? fit Shriv d’un air désinvolte, en se retournant vers l’avant du vaisseau. Tu connais les bébés de l’espace. Il faut toujours qu’ils se fassent remarquer.

			Zay se rembrunit davantage.

			— Qu’est-ce que c’est qu’un « bébé de l’espace » ?

			— Les gosses nés hors-monde, dans des stations spatiales ou des vaisseaux. Sans véritables attaches, rien pour les ancrer au sol, dans leur corps ou dans leur tête. Alors ils planent toujours un peu, ajouta-t-il en se tapotant le crâne du bout d’un doigt bleu. Des bébés de l’espace, tu saisis ?

			— Et comment sais-tu que c’en est un ?

			— Une intuition.

			Zay baissa la voix pour déclarer :

			— Je suis un bébé de l’espace.

			— Sans blague ? fit le Duros, d’une voix ironiquement neutre.

			— Je suis née à bord du Corvus.

			Shriv se mordit l’intérieur de la joue et fixa l’espace. Il sentait Zay qui le regardait, et s’apprêtait peut-être même à rouler des yeux.

			— Et alors ? finit-elle par demander.

			— Eh bien, je ne dis pas que ça explique bien des choses, mais tout de même…

			Et voilà. Les yeux au ciel.

			— Je plaisantais, dit Shriv.

			— Ça ne me fait pas rire.

			Shriv haussa les épaules. Il aimait bien taquiner Zay, et elle n’en faisait pas tout un plat comme le petit nouveau, à l’arrière.

			— Alors, prêt pour Bracca ? demanda-t-elle, toujours un brin agacée. On perd du temps et tu es d’une drôle d’humeur aujourd’hui.

			— Oui, oui, fit-il en se grattant le menton. Mets les gaz, gamine. Allons agrandir la flotte de la Nouvelle République.

			Zay s’exécuta et les têtes d’épingles lumineuses dans le noir se muèrent en traînées, puis en brume scintillante une fois en vitesse lumière. Au bout d’un moment, Shriv se pencha vers elle.

			— Au fait, Zay…

			— Hmm ?

			— Pour info, tes parents seraient fiers de toi, bébé de l’espace ou non.

			— Hmm, fit-elle, pas particulièrement convaincue.

			— Surtout ta mère, surtout Iden.

			La jeune femme marqua un temps avant de répondre :

			— Je sais.

			— Non, tu ne sais pas. Pas vraiment.

			Elle se tut de nouveau, et Shriv espéra que ces excuses suffisaient, qu’elles sonnaient assez vrai pour prouver sa bonne foi.

			— Elle me manque… et papa aussi, dit finalement Zay.

			— À moi aussi.

			À court de mots tous les deux, ils se concentrèrent sur leur trajectoire dans l’espace vers un monde plein de naufragés et de pièces de récupération.

			 

			Ils sortirent de l’hyperespace près de Bracca. Sous le vaisseau, la planète n’était qu’une sphère boueuse striée de bleu et de gris, les rayons de son lointain soleil faisant miroiter le pôle nord.

			— Plutôt joli, vu d’ici, commenta Zay.

			Shriv eut un petit reniflement sarcastique.

			— Bien sûr, quand on aime les décharges spatiales et les friches industrielles glauques.

			Stronghammer tendit le cou derrière eux.

			— J’ai entendu dire qu’ils maintenaient captive une grande créature sur cette planète, qu’ils la nourrissaient nuit et jour de métal et qu’ils récupéraient ses excréments pour les vendre.

			— Charmant, ironisa Shriv. Qui a proposé de venir ici, déjà ?

			— Toi, répondit Zay.

			— C’est juste, murmura-t-il avec un soupir exagéré.

			Il tendit la main par-dessus son épaule sans se retourner.

			— D’accord, Pacer, à toi de jouer. Les Gréeurs, les Toxics et tout le toutim. Rafraîchis-nous la mémoire une dernière fois.

			Le jeune pilote n’avait pas pipé mot depuis qu’il s’était fait rabrouer, mais il ne bouillonnait plus de frustration comme auparavant. Shriv voyait en Pacer le genre de gosse qui cherchait sans arrêt la bagarre, une occasion de prouver qu’il était aussi imposant et dangereux que les plus redoutables membres de son entourage. Le Duros connaissait bien ce genre d’attitude, pour l’avoir eue lui-même à une époque. Il en conclut que la solution consistait à donner à Pacer suffisamment de marge pour faire ses preuves, en espérant qu’il finirait par s’apaiser. Durant le trajet en hyperespace, il avait déjà réfléchi au déroulement des opérations, mais il voulait d’abord voir ce que le gamin avait à leur offrir.

			Pacer se pencha entre lui et Zay.

			— C’est la Guilde des ferrailleurs qui dirige Bracca, expliqua le jeune homme. Ma grande sœur les a rejoints il y a un an environ. Elle m’a tout raconté la dernière fois qu’elle est revenue chez nous. Les membres se répartissent entre les Gréeurs, les Toxics et les Découpeurs. Chacun son job, selon ses talents. Elle m’a également parlé de l’Ibdis vorace et des vaisseaux hors-service qu’il avale.

			— Elle t’a aussi expliqué comment on pouvait rafler quelques vaisseaux ?

			— Non. Elle m’a dit qu’ils travaillaient dur là-bas, mais que ça payait bien.

			— Parfait. On pourra toujours se reclasser professionnellement, si jamais on survit, fit Shriv, qui ne plaisantait qu’à moitié.

			— Ma sœur est une Gréeuse, poursuivit Pacer comme s’il ne l’avait pas entendu. Elle dit qu’ils cherchent toujours de nouvelles recrues.

			— Et en quoi consiste le travail d’un Gréeur, au juste ? s’enquit Zay.

			— Des opérations de démolition et de récupération dans des sites difficiles d’accès. Beaucoup d’escalade. Un vrai boulot de casse-cou.

			— Génial.

			— Elle nous aidera ? demanda Wesson.

			Pacer acquiesça, confiant.

			— Elle déteste le Premier Ordre autant que moi.

			— Ça me suffit, dit Shriv.

			Il se retourna et haussa la voix pour s’adresser au reste de l’équipe.

			— Rappelez-vous qu’on n’a pas besoin de martyrs pour cette mission. Il nous faut des gens en vie pour ramener ces engins au bercail. Si jamais on se fait prendre, on prétend qu’on fait partie d’un groupe de ferrailleurs itinérants louches qui essaient de mettre la main sur quelques vaisseaux de la Nouvelle République. Et certainement pas de ces malheureux vestiges de la Résistance qui se font appeler l’Escadron Épave.

			Silence. Finalement, Stronghammer s’exprima.

			— Tu es un personnage bien étrange, Shriv Suurgav.

			— C’est rien de le dire, murmura Raidah.

			Shriv porta un doigt à sa tempe, dans une sorte de salut.

			— À votre service, répliqua-t-il.

			— On reçoit un appel, dit Zay. C’est la Guilde.

			Shriv reporta toute son attention sur l’avant du vaisseau.

			— D’accord. Escadron Épave, bouclez vos ceintures. C’est parti !
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			CHAPITRE 19

			— Qu’est-ce que c’est, cette histoire avec l’ami de Leia, le Sénateur Casterfo ? demanda Norra tandis qu’ils chargeaient leurs sacs dans la navette, un vieux modèle impérial qui appartenait à Teza Nasz et à bord duquel elle avait voyagé de Rattatak à Ryloth.

			— Elle dit qu’il a été victime d’un coup monté par un groupe terroriste paramilitaire, les premiers germes du Premier Ordre, il y a quelques années.

			— Bizarre. Elle est vraiment sûre que c’est le même type ?

			Wedge haussa les épaules et fit signe à Norra de lui passer la caisse de provisions la plus proche. Il la cala sous les sièges, à l’arrière de la soute.

			— Elle-même avoue qu’il s’agit plutôt d’une intuition. Mais il a les mêmes initiales, et la liste le désigne comme un sénateur. Combien pourrait-il exister de sénateurs homonymes ?

			— Tout dépend, fit Snap en gravissant la rampe d’un pas nonchalant. Si le nom est populaire sur… De quelle planète vient-il, déjà ?

			— Riosa, répondit Karé.

			— Voilà, fit Snap en adressant un sourire à sa femme. Ça paraîtrait curieux qu’il ait passé tout ce temps en prison, loin des regards. En particulier avec une liste de crimes comme celle-là.

			— Pas tant que ça, intervint Teza, étendue sur un long banc de la soute, les yeux fermés. Quand on tue des gens, on court le risque d’en faire des martyrs. Mais si on les emprisonne à vie, en les laissant vieillir et s’affaiblir, en les rendant fous à force de tortures administrées en secret et en les montrant en public une fois de temps en temps pour que chacun profite du spectacle…

			Elle posa les mains sur son ventre sans ouvrir les yeux.

			— La méthode se révèle bien plus efficace, conclut-elle. Personne ne suit un martyr par pitié.

			Tous la fixèrent en silence pendant un moment. Finalement, l’ex-Impériale ouvrit un œil.

			— Quoi ?

			— On est obligés de la prendre avec nous ? demanda Snap.

			— C’est son vaisseau, répondit Wedge.

			— Et vous aurez besoin de moi pour passer la sécurité du Premier Ordre.

			— Je pourrais m’en charger, rétorqua Norra.

			Teza roula sur le côté pour croiser son regard.

			— Vous aurez besoin de moi si vous voulez vous infiltrer en douce en évitant un bain de sang. Si mon idée ne fonctionne pas, nous n’aurons qu’à nous frayer un chemin en mitraillant tous azimuts si ça vous chante.

			Norra signifia d’un geste qu’elle renonçait à argumenter et reprit ses préparatifs.

			— Et c’est moi qu’ils traitent de seigneur de guerre barbare, murmura Teza.

			Wedge soupira. Prendre Teza avec eux ne l’enthousiasmait pas particulièrement, mais le vaisseau lui appartenait et elle avait raison : elle connaissait le système de sécurité auquel ils pouvaient s’attendre à Coronet City. Il leur fallait une navette capable de transporter Casterfo et tous les autres prisonniers qu’ils trouveraient là-bas, et ils ne pouvaient pas prendre le risque de compter uniquement sur la chance. Malgré tout, il regrettait de ne pas bénéficier de l’appui des chasseurs de Snap et de Karé. Et en toute franchise, il aurait quant à lui préféré piloter un engin plus rapide et plus maniable.

			— Tout est prêt ? demanda-t-il.

			Les deux Wexley répondirent par l’affirmative, et il prit le silence de Teza pour un oui. Il déploya un siège et s’attacha. C’était lui qui dirigeait la mission, mais il avait confié le fauteuil de capitaine à Snap. Teza se leva pour se traîner jusqu’au cockpit, où elle se pencha vers le pilote de la Résistance. Wedge ne saisit pas les détails de leur conversation, mais tant qu’elle restait dans leur camp, il laisserait Snap gérer la situation. Norra se laissa tomber sur le siège voisin du sien et boucla son propre harnais. Les yeux brillants, elle souriait.

			— Ça fait du bien, pas vrai ? fit-elle. De s’y remettre.

			Il acquiesça nerveusement, l’estomac noué. Ce n’était pas à cause du danger que représentait une infiltration au cœur du Premier Ordre : il avait effectué des centaines de missions de ce genre pour le compte de la Rébellion. Ni parce que Leia comptait sur lui pour secourir son ami et le lui ramener sain et sauf. S’il angoissait, c’était parce qu’il rentrait à la maison.

			Wedge n’était plus retourné à Coronet City depuis son adolescence. Après avoir enchaîné de petits boulots, il avait obtenu un job de pilote de cargo au spatioport de la ville, puis il avait conservé ce poste jusqu’à ce que l’Empire le recrute dans l’académie Skystrike. Un vrai rêve qui se réalisait. Mais les rêves ont souvent le chic pour se transformer en cauchemars, et le sien n’y avait pas fait exception. Quand Sabine Wren était apparue pour l’aider à passer dans le camp de la Rébellion, il était prêt à partir depuis longtemps.

			Les décennies s’étaient écoulées trop vite à partir de ce moment. Tant d’amis disparus, tant de terrain gagné, puis repris par ses ennemis, et durant tout ce temps, il n’était jamais rentré chez lui, à Coronet City. Eh bien, il y retournait à présent. Il espérait simplement que son premier retour au bercail depuis toutes ces années ne serait pas son dernier voyage.
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			CHAPITRE 20

			Poe trouva Finn assis sur sa couchette du Faucon Millenium, en pleine conversation avec Rey, le visage à quelques centimètres du sien, leurs genoux se touchant. La jeune femme s’exprimait à mi-voix, dans un débit précipité, les épaules crispées et le visage concentré. Poe était tiraillé entre l’envie de saisir leur conversation et le désir de ne pas les déranger. Non pas qu’il voulait écouter aux portes… Il se sentait un peu désavantagé quand Rey se trouvait dans les parages. Il ne la connaissait pas vraiment, alors qu’elle comptait manifestement beaucoup pour Finn, et comme Finn comptait beaucoup pour lui, il se souciait également de Rey. Mais elle demeurait méfiante, presque secrète, et ne s’était pas réellement ouverte à lui jusqu’à présent. L’épier paraissait donc logique. Sinon, comment apprendre à la connaître ? Mais il ne voulait tout de même pas passer pour un goujat.

			Il s’éclaircit bruyamment la voix.

			— Désolé de vous interrompre.

			Les deux autres sursautèrent. Le bâton de Rey, celui qu’elle emmenait partout, était posé contre le lit. Son tressaillement le fit basculer dans le vide. Elle le saisit avant qu’il ne touche le sol métallique, dans un réflexe stupéfiant. Poe émit un sifflement admiratif et elle rougit, gênée.

			— Je ferais mieux d’y aller, dit-elle en se levant, le bâton à la main.

			— Rey…, dit Finn, mais elle s’empressa de passer devant Poe, et il s’écarta de son chemin en murmurant des excuses.

			Elle avait disparu avant que Finn ne termine sa phrase.

			— Désolé, dit Poe. Je ne me serais pas permis si ce n’était pas important.

			Finn se pencha, les bras en appui sur les genoux. Il paraissait distrait et inquiet. Le sujet de leur conversation, quel qu’il fût, devait être grave.

			— S’il le faut, va la retrouver pour terminer votre discussion…

			— Non.

			Finn secoua brièvement la tête, comme pour s’éclaircir les idées.

			— Ça va. Rey saura se débrouiller par elle-même. Elle ne manque pas de jugeote.

			— Je n’en doute pas, fit Poe, qui hésita avant de demander : alors, vous deux, vous n’êtes pas…

			L’expression de Finn, d’abord perplexe, se mua en amusement.

			— Non, rien de ce genre. On est amis, c’est tout.

			— Et Rose ?

			— Oh.

			Finn secoua la tête.

			— On en a parlé, et sur Crait… on a vécu quelque chose de fort. Mais c’est tout. De l’amitié, rien de plus, là aussi.

			Poe éclata de rire.

			— J’ai du mal à suivre toutes tes « amitiés », mon vieux.

			Finn rougit et se passa la main sur le cou, gêné.

			— Je sais. Il s’en est passé, des choses. Mais laisse courir. Je sais que tu n’es pas venu parler de ma vie sentimentale, aussi inexistante soit-elle. Alors, qu’est-ce qui ne pouvait pas attendre ?

			— Tu sais que Leia veut que je mette la main sur cette liste de prisonniers politiques ?

			— Les enchères à Coronet City, oui. Une mission sous couverture pour s’incruster à la fête d’une mystérieuse voleuse.

			Poe sourit.

			— Tout à fait. Selon l’invitation, je peux prendre une personne de plus avec moi.

			— Ah oui ? dit Finn en inclinant la tête.

			— J’aimerais que ce soit toi.

			— Attends une seconde, dit Finn en levant la main et en plissant les paupières. Tu veux que je t’accompagne dans une ville occupée et que je me fasse passer pour un parrain du crime dans une vente aux enchères pour voler la liste des ennemis publics du Premier Ordre ? Une liste pour laquelle le Premier Ordre et un tas de types louches nous descendraient sans réfléchir à deux fois s’ils savaient qu’on la possède ?

			Poe hésita. Il avait pourtant cru que Finn serait partant…

			— Quoi, ça ne te paraît pas amusant, comme balade ?

			— Mais carrément, si ! Je te suis, dit Finn en frappant dans ses mains, hilare. Tout est bon tant que je m’éloigne de cette planète. Enfin, je suis fidèle à la Résistance, hein, ajouta-t-il en posant une main ouverte sur le cœur. Y a pas plus fidèle ! Mais je n’en peux plus de compter les provisions, de faire l’inventaire des rations et du carburant et…

			Il eut un frisson théâtral.

			— Je croyais que le job d’élimination des déchets sur la base Starkiller était pénible. Mais dresser des listes et faire des comptes… Je préfère, et de très loin, nettoyer le sol derrière des commandos qui viennent de patauger dans la boue.

			Poe sourit.

			— Ravi que tu sois des nôtres.

			Lorsqu’il lui tendit la main, Poe la serra avec enthousiasme.

			— On part dans une heure, dès que Charth aura préparé le vaisseau.

			— Qui vient avec lui ?

			— Je ne sais pas encore, mais on devrait aller voir.

			Finn fouilla sous sa couchette pour en retirer un sac.

			— Je n’ai pas besoin d’une heure. Je suis prêt.

			— Tu as toujours tes affaires sous la main comme ça ? fit Poe en secouant la tête, amusé.

			Finn marqua un temps avant de répondre.

			— La force de l’habitude, il faut croire, dit-il d’une voix morose. Je n’ai jamais eu de foyer, avant, et on nous réaffectait souvent. Il fallait toujours se tenir prêt à partir. À quitter les amis.

			Poe appuya une main compatissante sur son bras.

			— Désolé, dit-il doucement. Je sais que ça n’a pas dû être facile.

			Finn haussa les épaules.

			— Je ne connaissais rien d’autre à l’époque.

			Il posa les yeux sur Poe, qui soutint son regard sans ciller. D’une voix presque inaudible, Finn murmura :

			— Je n’avais même pas de nom.

			Poe lui serra l’épaule.

			— Mais maintenant, tu as les deux, dit-il. Un nom et des amis. Et peut-être un endroit où poser tes affaires, d’ici peu.

			Finn se leva. Il étreignit brièvement Poe, échangeant avec lui une émotion qui ne nécessitait pas de mots. Il lui rendit sa claque sur l’épaule, et tous deux sortirent du Faucon Millenium.

			 

			— Au fait, dit Poe tandis qu’ils traversaient le hangar en direction du vaisseau de Charth, tu m’as dit que Rey maîtrisait la situation, mais tout va bien ? Pour elle, je veux dire ? Votre conversation m’avait l’air sérieuse.

			Finn fronça les sourcils, pensif.

			— Elle est partie en parler à Leia. Elle ne voulait pas l’accabler, mais je lui ai dit qu’il fallait que Leia soit au courant.

			— Hé ! fit Poe en saisissant le bras de Finn pour l’arrêter. C’est quelque chose que je devrais savoir moi aussi ? Si Leia est en danger…

			— Rey s’en occupera, dit Finn.

			Il paraissait confiant, sûr de lui. Poe, quant à lui, n’était pas convaincu. Mais avait-il le choix ? Leia s’était toujours débrouillée seule. Elle n’avait pas besoin de lui comme garde du corps. Et Rey était redoutable. Elle ne laisserait rien de mal arriver à la générale.

			Finn se remit en marche et Poe accéléra le pas pour le rattraper.

			— C’est quoi, le plan ? s’enquit Finn.

			Poe sentait l’impatience monter. Il n’était pas friand des missions sous couverture, mais au moins, il allait pouvoir agir. Et au fond de lui, il voulait voir Coronet City et les célèbres chantiers navals de ce qui avait été la Corporation Technique Corellienne. Certes, les légendaires constructeurs obéissaient désormais au Premier Ordre, mais occupation ou pas, Corellia fabriquait encore des appareils qui comptaient parmi les meilleurs de toute la galaxie. Et si lui et son équipe avaient l’occasion d’en récupérer un ou deux pour le retour ? Après tout, ils venaient de conclure que la Résistance avait besoin d’une flotte, pas vrai ?

			— Le plan consiste à trouver Charth et son coéquipier, puis à traîner nos fesses jusqu’à Coronet City.

			 

			— Suralinda ? répéta Poe.

			Charth hocha la tête. Il avait revêtu un costume bleu foncé, composé d’un tissu soyeux et apparemment coûteux. Il portait une cape par-dessus sa chemise et son pantalon assortis, et la couronne noire et or disposée à la base de ses lekku ressemblait à celle qu’arborait Yendor en permanence. Poe en ignorait la signification exacte, mais il s’agissait de toute évidence d’un emblème honorifique. Le symbole officiel de Ryloth y remplaçait l’insigne du CDR.

			— Ça vous pose un problème ? demanda l’ambassadeur. Je croyais que vous apprécieriez que j’engage un autre membre de l’Escadron Black. J’ai pensé à ma sœur, mais s’il nous arrivait quelque chose, je ne voudrais pas que mon père perde ses deux enfants.

			Il avait parlé sur un ton factuel, mais Poe lisait la tension dans sa mâchoire et dans l’immobilité de ses lekku, comme s’il s’efforçait de ne pas laisser paraître d’émotion.

			— Bien sûr, répondit Poe, rassurant. C’est un excellent choix. Il m’a surpris, c’est tout. Je ne savais pas que vous vous connaissiez.

			Poe n’avait encore jamais vu Charth sourire et s’étonna donc de le voir faire.

			— C’est quelqu’un ! Féroce. Une guerrière. Elle pourrait presque être twi’lek.

			— Beau compliment, dit Poe. Je suis sûr qu’elle apprécierait.

			— Apprécier quoi ?

			En se retournant, tous deux découvrirent Suralinda qui s’approchait. Elle avait délaissé son uniforme de pilote pour enfiler, à leur grand étonnement, une robe. Celle-ci épousait sa silhouette jusqu’au sol, où elle cascadait en une véritable mare de couleur violet clair, presque du même ton que la peau de Charth.

			— Où as-tu trouvé ça ? ne put s’empêcher de demander Poe.

			— C’est Yendor qui me l’a donnée. Ils ont toute une collection de tenues historiques, ici. Est-ce que j’ai l’air de la petite amie d’un ambassadeur ?

			Elle prit la pose, une main sur la hanche. Dans l’autre, elle tenait un ensemble de vêtements, des costumes sur cintres enveloppés dans une pellicule translucide, le tout posé sur son épaule.

			— Je t’imaginais plutôt comme mon attachée, objecta Charth.

			Poe ignorait si les Twi’leks pouvaient rougir, mais Charth en donnait tout à fait l’impression.

			— Oh, fit Suralinda en haussant les épaules, imperturbable. Tout me va, du moment que je peux porter la robe.

			Elle fit glisser les cintres et les vêtements de son épaule, puis les colla contre Poe, qui les serra instinctivement sur sa poitrine.

			— J’ai aussi quelque chose pour Finn et toi, dit-elle avec un sourire malicieux.

			— Mais de quoi tu parles ? Et comment savais-tu que Finn venait ? Je viens juste de l’inviter.

			— Coup de chance, dit-elle en souriant de plus belle. De toute façon, les tenues de la collection historique sont là. Maz a parlé d’un type élégant, alors j’ai amené de l’élégance.

			Poe renifla les costumes avec suspicion, avant de les tenir à bout de bras pour les examiner.

			— Une tenue chic ne va pas te faire de mal, Poe, fit-elle en levant les yeux au ciel.

			— Je le sais bien, se défendit-il. C’est juste que…

			— Tout est paré ! s’exclama Finn en s’approchant d’un pas vif. Connix a transmis les confirmations et les crédits pour la provision des enchères. Nous disposons même de nos identités. Toi, dit-il en regardant Poe, tu es Lorell Shda, marchand d’armes notoire qui souhaite obtenir la liste pour libérer des camarades capturés lors d’une rafle du Premier Ordre sur sa planète natale. Je suis ton partenaire en affaires, Kade Genti, qui…

			— Vraiment ? s’esclaffa Poe. C’est ton nom ?

			— Quoi, il ne te plaît pas ?

			— C’est un peu…

			— Un peu quoi ?

			— Kade Genti, maître de la Section Neuf ! s’exclama Suralinda.

			— Pardon ? fit Charth.

			— Un programme de divertissements qui date de notre enfance. Enfin, de la mienne. C’est de là que tu l’as tiré, pas vrai ?

			— Connix m’a demandé et je n’ai pas eu le temps de réfléchir, répondit Finn, penaud. Je me suis rappelé des bandes dessinées. Quand j’étais gamin, FN-1971 les faisait passer en douce. C’était contraire au règlement, et ils nous auraient envoyés en reprogrammation s’ils avaient su, mais bon sang, ce que c’était chouette ! Vous croyez que quelqu’un remarquera ? demanda-t-il, ennuyé.

			— Que tu portes le nom d’un personnage tiré d’une BD de Coruscant ? fit Suralinda en haussant les épaules. Tout le monde s’en fichera à mon avis. La moitié des gens présents porteront des pseudonymes. Autant en choisir un qui ait de la classe !

			Instantanément soulagé, Finn se retourna malgré tout vers Poe pour en avoir confirmation.

			— Bien sûr, pourquoi pas, répondit ce dernier. Je suis Lorell… Comment s’appelle-t-il, déjà ?

			— Shda. Un marchand…

			— Oui, ça, j’avais retenu. D’accord.

			Il consulta le chrono qu’il portait au poignet, le même que ceux qu’avaient reçus tous les membres de la mission.

			— Il ne nous reste pas beaucoup de temps avant le début des enchères. Je suggère qu’on parte à Coronet City sans tarder.

			— Vous n’allez pas vous changer avant ? demanda Suralinda.

			— Qu’est-ce que j’entends ? dit Finn en portant la main à son oreille dans un geste appuyé. On a des déguisements ? Cette mission devient de plus en plus amusante ! ajouta-t-il en se frottant les mains.

			— Des costumes historiques, corrigea-t-elle. J’ai estimé vos tailles à vue de nez, alors ce ne sera pas forcément du sur-mesure. Mais je crois que ça devrait passer.

			Elle prit les housses que Poe avait tenues patiemment et tendit à chacun la sienne.

			— Ce costume est pour toi, dit-elle en donnant à Finn un pantalon et une veste argentés.

			Même au travers de l’emballage, le tissu étincelait sous la lumière.

			— Et celui-là pour Poe. Enfin, pour Lorell Shda.

			Poe prit les vêtements qu’elle lui passait et déchira la pellicule du bout de l’ongle. À l’intérieur, il trouva un ensemble noir brillant, composé d’une veste à revers en velours, d’un gilet et d’un pantalon moulant. Une chemise blanche à boutons et un foulard noir brodé d’élégants motifs rouges complétaient le tout.

			— Pas de chaussures ? plaisanta-t-il.

			— Oh si, je vous en ai trouvé à tous les deux. Vous n’aurez qu’à choisir parmi celles que j’ai déposées à l’arrière. Il valait mieux éviter que j’estime aussi la taille de vos pieds au jugé.

			— Nous devrions y aller, dit Charth. Le temps passe.

			Poe hocha la tête et glissa son costume dans le sac. Finn paraissait déçu.

			— Ne t’inquiète pas, le rassura-t-il. On pourra s’habiller en chemin.

			— Ce n’est pas ça. C’est juste que… je me suis fait arrêter la dernière fois que j’ai participé à une soirée chic.

			— Vraiment ? fit Suralinda, impressionnée.

			Finn haussa les épaules.

			— Eh bien alors, on a peut-être une chance de vraiment s’amuser ! ironisa-t-elle.

			Finn sourit et son visage s’éclaira.

			— Oh, pour ça, on va s’amuser, même si c’est la dernière chose qu’on fait.

			— Voilà, c’est l’idée ! dit-elle, ravie. On se fera peut-être tuer, mais au moins on finira en beauté !

			D’ordinaire, Poe appréciait les vantardises et fanfaronnades inévitables avant une mission. Elles faisaient partie de l’ordre des choses et permettaient de se motiver avant de risquer sa vie. Mais cette fois, les provocations l’agaçaient.

			— Et si on s’arrangeait pour ne pas y rester, plutôt ? dit-il, un peu sec.

			— Vivre libres et mourir jeunes, rétorqua Suralinda sur un ton égal. Comme les héros des histoires d’autrefois.

			Mais nous ne sommes pas dans une de tes histoires, voulut protester Poe. Si nous mourons, le camp du bien aura perdu, la Résistance n’aura pas d’avenir et le mal pourra s’emparer de la galaxie. Il n’y a rien d’héroïque là-dedans !

			Il garda pour lui ces pensées moroses, sachant bien qu’elles ne profiteraient à personne.

			— Essayons simplement de rester en vie, d’accord ? conclut-il simplement.

			— Parfois, la mort vient vous chercher tout de même, intervint Charth, ses yeux noirs fixés sur Poe comme s’il avait lu dans ses pensées. Et ce malgré tous nos efforts.
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			CHAPITRE 21

			Le local du syndicat 476 de la Guilde des ferrailleurs de Bracca ordonna à l’Escadron Épave de poser sa navette sur une longue et étroite plate-forme qui se dressait dans le ciel grisâtre comme une feuille au bout d’un arbre métallique dépouillé par l’hiver. Tout autour, des plates-formes semblables, aussi longues, étroites et exposées aux éléments, se déployaient en spirale le long du tronc central de la structure accueillant les appareils. Shriv voyait d’autres vaisseaux çà et là, qui venaient d’arriver ou attendaient peut-être l’autorisation de partir, mais dans l’ensemble, l’endroit présentait un paysage de désolation.

			Il régnait une atmosphère étrange et inquiétante dans le brouillard épais, et même si Shriv sentait bien qu’il existait, tout en bas, une véritable ruche d’activité dissimulée à leur regard, il avait l’impression qu’ils étaient seuls au monde. Et il n’aimait pas ça. Isolés, ils ressortaient tout particulièrement. Pas moyen de se fondre dans la foule, ici. Alors que leur plan reposait précisément sur la discrétion.

			— Eh bien, dit-il à la cantonade, pas la peine de traîner. Allons découvrir la capitale galactique de la récup’.

			Tous débouclèrent leurs harnais et se dirigèrent vers la sortie, au fond du vaisseau.

			— Sauf toi, dit Shriv à Zay en l’arrêtant d’une main.

			Elle s’interrompit gauchement, à moitié levée.

			— Quoi ?

			— Je veux que tu restes à bord.

			Elle se tourna vers les autres, qui s’étaient figés dans la coursive pour écouter.

			— Je ne suis pas une enfant, gronda-t-elle, assez bas pour que lui seul l’entende. Et tu as entendu Pacer. Il vous faudra quelqu’un comme moi si vous voulez passer pour une équipe… quelqu’un qui ressemble à une Gréeuse.

			— Je sais, mais Pacer peut jouer les casse-cou experts de l’escalade pour nous. J’ai davantage besoin de toi ici.

			— Si tu essaies de me protéger après tout ce qu’on a traversé ensemble…

			Il secoua vivement la tête.

			— Ce n’est pas ça, gamine. Tu es notre sécurité, notre dernière ligne de défense. Je te laisse ici parce que je te fais confiance. Si ça tourne mal, là-bas, parce que des ferrailleurs veulent jouer les durs et décident de nous descendre, j’ai besoin que tu nous retrouves et que tu nous tires d’ici… et au pire, que tu retournes auprès de la Résistance pour continuer la lutte.

			Zay rougit, ne sachant si elle devait se sentir flattée ou frustrée.

			— Shriv…

			— Je sais que ça te touche, dit-il en l’interrompant d’un geste, mais garde les beaux discours pour mes funérailles. Et assure-toi qu’ils m’en organisent, hein ? Quelque chose de chic. Oh, et demande à Leia d’y participer, et toutes les grosses pointures aussi. Qu’ils disent des trucs sympas : « c’était un géant parmi les simples mortels » ou « il avait un charme stupéfiant malgré cette éruption cutanée tenace contractée sur Inya Prime ».

			Zay retint un sourire. Elle hocha la tête.

			— C’est entendu, alors, dit-il au bout d’un moment avant de poser une main sur son épaule. Prends soin de toi, bébé de l’espace.

			Il se dirigea vers la sortie et les autres le laissèrent passer en premier. Tous sauf Zay, qui se laissa retomber sur son siège. Shriv regrettait tout de même de ne pas lui en avoir dit plus. De ne pas lui avoir expliqué qu’elle comptait plus que tout au monde à ses yeux, et qu’il la protégeait peut-être, d’accord, mais qu’il en avait le droit, pas vrai ? Il avait le droit de protéger sa gamine. Il hésita un instant, mais continua malgré tout, sans un regard en arrière.

			 

			Le train circulait dans l’atmosphère visqueuse de la surface de la planète avec un bruit de ferraille et un grondement de moteur. Ce monorail oscillait et tanguait pour suivre les courbes et les dénivelés du terrain. Un terrain que Shriv ne distinguait même pas à travers la mince fenêtre noircie par la pollution. Pourtant, il sentait parfaitement la cabine tanguer sur la gauche, puis sur la droite, et davantage encore sur la droite… Il cala les pieds sur le sol crasseux, la main agrippée à la poignée qui pendait du plafond. Quelque chose le heurta et le fit reculer, le forçant à rectifier sa posture. Shriv attendit un grommellement d’excuse, mais en vain. Il embrassa du regard les têtes penchées et les nombreuses épaules rudes et inamicales, à l’attitude résignée, qui se pressaient les unes contre les autres dans le train avec lui et le reste de l’Escadron Épave. Le train tangua de nouveau sur le côté, et tous les occupants suivirent le mouvement, mais aucun ne leva les yeux. Peut-être valait-il mieux, au bout du compte. Shriv avait craint qu’on ne voie qu’eux lorsqu’ils avaient atterri sur la plate-forme déserte, mais ils s’étaient désormais fondus dans l’anonymat, exactement comme prévu. Alors pourquoi angoissait-il à ce point ?

			Au virage suivant, il se laissa buter doucement contre sa voisine de droite, Wesson. Celle-ci le heurta en retour, et il sentit la forme dure et métallique d’un blaster dissimulé sous sa combinaison anonyme de ferrailleuse. La sœur de Pacer leur avait laissé à chacun une tenue et une ceinture à outils sous un tas de débris dans un couloir de maintenance, à quelques pâtés de maisons de la gare. Six uniformes de la Guilde, alors qu’il ne leur en fallait que cinq, de tailles et de configurations variées, et qui leur allaient à peu près sinon parfaitement. Celui de Pacer était le mieux ajusté. Celui de Raidah était trop court aux chevilles, mais trop lâche à la taille. Celui de Wesson était si long qu’elle avait dû rouler les jambes et les manches. Celui de Shriv lui remontait dans les fesses, et il avait l’impression de n’avoir que ce qu’il méritait. Celui de Stronghammer… eh bien, celui-là n’allait pas du tout, mais le colosse s’était arrangé pour combiner deux ceintures, dont celle que Zay aurait utilisée si elle était venue, pour bricoler une tenue qui pouvait faire illusion. Ou du moins Shriv l’espérait-il. Il avait subrepticement observé les autres ferrailleurs du train. Les membres de l’Escadron Épave semblaient à peu près à leur place ici. La sœur de Pacer leur avait laissé un message leur demandant de se rendre à la plate-forme trente-trois, où elle les rejoindrait. Elle avait soudoyé quelques membres de son équipe qui s’étaient portés pâle afin que l’escadron passe pour une équipe de remplacement. Pacer avait confiance dans ce plan, meilleur que celui de Shriv, qui impliquait davantage de fusillades et certainement une fuite sportive.

			Ils arrivaient à une gare. Le train ralentit et s’immobilisa. Les portes mécaniques coulissèrent avec un chuintement de vapeur et Shriv, qui bénéficiait brièvement d’une vue sur le monde extérieur, hasarda un coup d’œil. Il le regretta aussitôt. Stronghammer et Pacer avaient mentionné une créature géante qui avalait du métal comme un broyeur à ordures vivant, mais Shriv n’était pas préparé à voir cette gueule immense au loin, avec toutes ces dents. Cette chose d’un gris rosâtre, était-ce bien une langue ? Il frémit lorsque les portes se refermèrent miséricordieusement.

			Distrait par la gueule béante, il n’avait pas remarqué les nouveaux passagers qui venaient de monter à bord, et lorsqu’il les avisa, il était trop tard. Des stormtroopers. Ils étaient quatre, le fusil plaqué contre la poitrine. Shriv se redressa, glissant instinctivement la main vers son blaster caché, mais il la laissa ensuite redescendre dans la poche de sa combinaison, avachissant les épaules dans une attitude d’indifférence feinte. Les stormtroopers ne faisaient rien. Ils se contentaient de voyager en train, comme tout le monde. Shriv était au courant de la présence du Premier Ordre et il avait espéré, naïvement peut-être, qu’un groupe aussi réduit que l’Escadron Épave se faufilerait sans se faire repérer. Ce qui restait possible s’ils gardaient leur sang-froid.

			Lorsqu’on lui cogna l’épaule, il ne s’attendit même pas à des excuses, cette fois. Mais Pacer passa devant lui et Shriv aperçut l’expression du jeune homme. Il émit un grondement sourd. La rage se lisait clairement sur les traits de Pacer : la bouche pincée dans un rictus sinistre, les mâchoires serrées, les yeux braqués sur la cible. La cible, c’est-à-dire les stormtroopers.

			— Gamin, murmura Shriv en lui saisissant le bras.

			Mais le pilote le repoussa, fixé sur son objectif.

			Shriv jura discrètement. La raison lui soufflait de laisser faire le gamin, de le laisser chercher les ennuis si ça lui chantait. Le laisser se battre, se faire arrêter, voire pire encore. Leur mission comptait davantage, et ils pouvaient se permettre de sacrifier Pacer Agoyo. Mais son instinct lui criait au contraire d’intervenir pour l’arrêter. De le plaquer au sol s’il le fallait, n’importe quoi plutôt que de le laisser atteindre ces soldats pour déclencher la petite guerre personnelle qu’il avait sans doute en tête.

			Shriv se rendit compte qu’il n’avait jamais demandé à Pacer ce que ce dernier avait contre le Premier Ordre. Aucun membre de la Résistance ne portait l’organisation dans son cœur, certes, et presque tous avaient perdu des amis, de la famille, voire un foyer ou une planète entière à cause des atrocités commises en son nom. Mais Shriv dirigeait l’Escadron Épave et avait autorisé Pacer à les accompagner. Il l’y avait même encouragé parce qu’ils avaient besoin de son contact sur Bracca. Et il n’avait pas pensé à lui demander pourquoi il haïssait tant ces salauds de destructeurs de planètes. Il n’avait pas cherché à faire connaissance avec Pacer. Il s’était contenté de l’humilier devant tous les autres.

			— Mauvaise idée, marmonna-t-il, en se jurant de lui présenter des excuses s’ils revenaient tous en un seul morceau.

			Une perspective de plus en plus improbable, en toute honnêteté.

			— Qu’est-ce que tu vas faire ? lui chuchota-t-on à l’oreille.

			C’était Wesson, assez proche pour qu’il sente son souffle chaud sur sa peau et frissonne involontairement.

			— Il va déclencher une bagarre, ajouta Raidah, exprimant l’évidence.

			— Et il va tous nous faire tuer, fit Stronghammer.

			— Je le vois bien, lâcha Shriv, agacé.

			— Alors, tu vas l’arrêter ? demanda Wesson.

			— Et comment je dois m’y prendre, à ton avis ? dit-il un peu trop fort, et quelques têtes à l’expression curieuse se tournèrent vers eux.

			Shriv se força à prendre une grande inspiration. Pacer avait presque atteint les stormtroopers à présent. Eux ne l’avaient pas encore remarqué, mais c’était une question de secondes avant qu’ils ne le fassent.

			Le train s’arrêta de nouveau. Shriv consulta les informations qui défilaient au-dessus de la porte. Plate-forme trente-deux. Encore un arrêt et ils y seraient. Mais ça ne pouvait plus attendre.

			— Fichus bébés de l’espace, maugréa-t-il en se dirigeant vers Pacer.

			Les portes s’ouvrirent pour dégorger une poignée d’ouvriers de la Guilde et laisser entrer six autres stormtroopers. Shriv émit un gémissement discret. À dix contre cinq, serrés comme des sardines dans un train en marche, leurs chances se réduisaient. Pourtant, son cœur s’arrêta un instant : à sa grande surprise, Pacer en était apparemment venu à la même conclusion. Le gamin s’arrêta à quatre ou cinq mètres tout au plus des soldats sur lesquels il fonçait et se laissa repousser en arrière par le flot des ferrailleurs qui venaient d’entrer. Il recula jusqu’à Shriv, Wesson, Stronghammer et Raidah, à l’autre bout du wagon.

			Shriv poussa un soupir de soulagement lorsque le jeune pilote revint à sa hauteur.

			— Mais qu’est-ce qui t’a pris ? demanda-t-il d’une voix bien trop calme par rapport à ce qu’il ressentait.

			— Les stormtroopers ont pillé ma ville natale, dit-il en chargeant chaque mot d’amertume. Ils ont fait du mal à ma sœur. Réduit notre maison en cendres.

			— C’est affreux, répondit Shriv.

			Les mots ne suffisaient peut-être pas vraiment, mais l’émotion qui les portait, la compassion… il s’assura que Pacer les perçoive.

			Le jeune homme releva la tête, ses yeux bruns emplis de chagrin.

			— Ouais.

			— Et on leur fera payer, à ces salauds, l’assura Shriv. Mais pas en cognant quelques bidasses dans un train. On leur fera payer en gagnant une guerre.

			Pacer le fixa, peu convaincu.

			— Écoute…, dit Shriv, hésitant.

			Il embrassa du regard le wagon tandis qu’ils s’inclinaient sur une nouvelle courbe de la voie.

			— On a besoin de toi, chuchota-t-il d’une voix ferme. Cette mission… on ne l’accomplira pas sans toi. Tu comprends ?

			Le jeune pilote plissa les paupières.

			— C’est comme ça que vous vous excusez pour ce que vous m’avez dit dans le vaisseau ?

			— Bon sang, gamin, qu’est-ce que tu veux que je te dise ? Je suis une grande gueule, et diriger une équipe… eh bien, ce n’est pas vraiment mon truc. Mais je suis content que tu sois venu. Et, en effet, je suis désolé.

			Cette réponse parut apaiser Pacer.

			— On va la gagner, cette guerre ? demanda le jeune homme.

			— Ça ne fait aucun doute, mentit Shriv, mais avec conviction cette fois.

			Pacer jeta un dernier regard noir aux stormtroopers avant de saisir une poignée au-dessus de lui et de se laisser pendre en avant.

			— Ouais. D’accord.

			Shriv souffla, soulagé. Une catastrophe d’évitée.

			Le train ralentit à l’approche de la station suivante. L’affichage les informa qu’il s’agissait de la plate-forme trente-trois.

			Ils étaient arrivés. Ils avaient réussi malgré tout.

			Shriv fit signe à Pacer d’avancer, et le reste de l’Escadron Épave descendit du train à sa suite. Stronghammer venait de passer les portes, fermant la marche, lorsque Shriv entendit une voix.

			— Hé, vous tous ! Plus un geste, sur injonction du Premier Ordre.

			— Ne vous arrêtez pas, dit Shriv à ses coéquipiers, qui pressèrent tous le pas.

			— J’ai dit stop !

			Le cliquètement des fusils qu’on braquait sur eux et le vrombissement d’une vibro-arme qu’on venait d’activer les arrêtèrent net.

			— Les mains en l’air !

			Shriv leva les bras en se retournant, espérant que le reste de l’équipe aurait la bonne idée de l’imiter. Il arbora un sourire qu’il espérait avenant. Mais il n’était pas vraiment du genre avenant, et compte tenu de la quasi-absence de lèvres des Duros, il savait que l’expression ne serait pas vraiment convaincante.

			— Un problème ? s’enquit-il, affectant la voix confuse d’un ouvrier qui ne cherchait pas les ennuis.

			— Elle, dit le soldat de tête en désignant Raidah. Mon système d’identification la désigne comme un individu recherché. Une criminelle connue sur Gheia Six.

			Shriv fixa Raidah, incrédule.

			Elle écarta sa frange sombre pour dégager ses yeux et haussa les épaules sans baisser les mains.

			— Il se peut que j’aie en quelque sorte emprunté des fonds au Premier Ordre pour les redistribuer, il y a un bail. Je ne pensais vraiment pas que ça remonterait à la surface.

			Shriv ferma les yeux et s’efforça de se calmer. Apprends à connaître tes coéquipiers, se répéta-t-il, pour éviter les règlements de comptes personnels… et les criminels recherchés. Sinon, Shriv Suurgav, tu ne pourras t’en prendre qu’à toi-même, espèce d’abruti.

			— On ne la connaît pas, dit Wesson en s’avançant, les mains à hauteur des oreilles, près des épaules.

			Shriv vit étinceler le manche d’un poignard à moitié recouvert par ses cheveux indigo.

			— Elle a rejoint l’équipe à la plate-forme vingt, et on l’a laissée nous suivre.

			Elle s’approcha un peu et désigna Raidah.

			— Vous n’avez qu’à l’emmener.

			Stronghammer s’apprêtait à protester – Shriv le voyait à la façon dont son menton s’inclinait tandis qu’il ouvrait sa bouche immense – mais Pacer lui écrasa le pied avec le talon, et le colosse s’arrêta avant même d’avoir prononcé un mot.

			Le stormtrooper de tête marqua un temps et les examina l’un après l’autre comme s’il réfléchissait à la marche à suivre. Il se détendit légèrement et désigna Raidah.

			— Toi ! Viens sans faire d’histoire et nous laisserons les autres partir.

			— Je ne crois pas, fit une voix inconnue qui venait de derrière le stormtrooper.

			En entendant l’intonation sèche et méprisante, Shriv sentit son estomac se nouer. Les gardes en armure s’écartèrent vivement pour laisser passer celui qui venait de s’exprimer, un homme en uniforme gris portant l’insigne d’un officier du Premier Ordre.

			— Pactiser avec un criminel connu constitue un délit, déclara-t-il en embrassant du regard l’Escadron Épave. Embarquez-les tous pour les interroger.

			— Écoutez…, dit Shriv dans l’intention de s’en sortir par le bluff.

			Mais il était trop tard. Les doigts de Wesson se refermèrent sur le manche du couteau dissimulé derrière sa nuque, Pacer et Raidah dégainèrent leurs blasters par les trous pratiqués dans les poches de leurs combinaisons et Stronghammer émit un rugissement à faire trembler le plafond.

			Les stormtroopers se figèrent, stupéfaits, l’espace d’une seconde cruciale, laissant le temps à Wesson de lancer son couteau. L’arme atteignit son but, la gorge de l’officier du Premier Ordre. Celui-ci agrippa la lame, les yeux exorbités, avant de s’écrouler, mort.

			Et l’enfer se déchaîna.
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			CHAPITRE 22

			Poe observa son reflet dans le miroir et, en toute honnêteté, il apprécia ce qu’il voyait. Il avait douté des choix vestimentaires de Suralinda, craignant qu’elle ne choisisse pour lui une tenue bien trop tape-à-l’œil pour les enchères, alors que Maz l’avait décrit – ou plutôt avait décrit Lorell Shda – comme un criminel raffiné et élégant. Mais il aurait dû lui faire confiance. La pilote de l’Escadron Black lui avait choisi un costume des plus chics : un smoking noir à la coupe assortie au gilet et au pantalon qui l’accompagnaient, ainsi qu’une chemise blanche dans une étoffe parfaite, à la texture gracieuse et unique, agréable au toucher. Avec ce genre de costume, on ne portait pas de cravate, mais plutôt un foulard. Il était justement en train de le nouer autour de son cou et sentait la douceur de la soie sur son menton râpeux. Il aurait dû se raser, mais Suralinda n’avait pas pensé à lui fournir un rasoir. Peu lui importait. Sa barbe d’un jour s’harmonisait bien avec le reste.

			Suralinda lui avait confié une petite bouteille d’huile pour ses cheveux. Il versa un peu du contenu dans une main et la passa parmi ses boucles noires pour les faire briller. Il huma l’odeur. L’huile, tout comme lui désormais, exhalait un parfum de richesse.

			Il sourit. Lorell Shda était un séduisant salaud. Sur le point de plumer quelques voleurs corelliens. Peut-être que les missions sous couverture n’étaient pas si désagréables, après tout.

			On frappa quelques coups secs à la porte de la salle de bains.

			— Entrez.

			La tête de Suralinda apparut dans l’entrebâillement.

			— Nous approchons de Coronet City. Tu es prêt ?

			Il se retourna pour la faire profiter du spectacle, bras écartés et mains ouvertes.

			— De quoi j’ai l’air ?

			Elle plissa les paupières et l’examina de pied en cap.

			— Il faudra bien que ça fasse l’affaire, répondit-elle d’une voix délibérément neutre.

			— Hé !

			Elle éclata de rire.

			— Difficile de t’imaginer membre de ces racailles mal assorties de la Résistance, dans cette tenue !

			— C’est l’idée, non ?

			— Absolument. Tu as la carte à puce que j’ai rangée dans la housse à vêtements ?

			Poe se tapota les poches, l’y trouva et l’exhiba pour la lui montrer.

			— N’oublie pas ta couverture. Tu es un partenaire d’affaires de Hasadar Shu. Il gère les vaisseaux, et toi les systèmes d’armement de bord.

			— Hasadar Shu ?

			Suralinda croisa les bras, irritée.

			— Je t’en ai déjà parlé. C’est l’homme d’affaires et le futur politicien corellien dont la femme fête l’anniversaire auquel nous assistons.

			— Et la femme en question est l’amie de Maz, c’est ça ? Celle qui a volé la liste.

			— Même les criminels ont droit à une fête d’anniversaire.

			— A-t-on un cadeau à lui apporter ?

			— J’ai l’air d’une amatrice ? Non, ne réponds pas. Bien sûr qu’on a un cadeau. Enfin, Charth et moi en avons un, et toi et Kade aussi. Nous arrivons dans le même véhicule, mais nous ne sommes pas ensemble, tu te souviens ?

			Il fallut à Poe un moment pour se rappeler que Kade était le pseudonyme de Finn.

			— Parfait. Que lui apporte-t-on ?

			— Charth et moi avons trouvé un ravissant collier de jade rylothien.

			— Un grand classique. Je suppose que je lui ai trouvé quelque chose dans ce goût-là, un bijou rare et unique ?

			Une étincelle malicieuse éclaira le regard de Suralinda.

			— Ton cadeau est une surprise.

			Poe se rembrunit. Il n’aimait pas le ton qu’elle venait d’employer.

			— Suralinda…, commença-t-il.

			— Souviens-toi seulement de bien jouer ton rôle d’homme d’affaires riche et immoral, le coupa-t-elle avec légèreté. Et va chercher Finn. On ne va pas tarder à atterrir.

			Elle disparut avant qu’il ne réussisse à savoir ce qu’il apportait à la femme de Hasadar Shur pour son anniversaire. Peu lui importait, au bout du compte. Ce n’était qu’une astuce pour entrer, et avec un peu de chance, il n’aurait pas besoin de jouer la comédie trop longtemps.

			Après un dernier coup d’œil au miroir, il partit en quête de Finn. Il ne tarda pas à le trouver : il suffisait de suivre les éclats de voix.

			Poe ne se rappelait pas avoir jamais entendu Finn jurer, mais un chapelet d’adjectifs peu flatteurs s’échappait de derrière la porte d’une des cabines du vaisseau. Poe dut s’arrêter pour écouter. Il ne savait même pas si Finn s’exprimait en basic.

			Il frappa à la porte et le flot d’injures s’interrompit brusquement.

			— Finn ? Tout va bien, là-dedans ?

			Un grognement de frustration lui répondit, accompagné du bruit caractéristique d’un objet qui s’écrasait contre une cloison. Tout ça ne lui disait rien qui vaille.

			— Finn ? insista-t-il. Ouvre, mon vieux.

			— Tout va bien, répondit Finn, sur un ton désormais neutre et abattu.

			— Laisse-moi entrer. Je peux peut-être t’aider.

			— Je t’ai dit que ça allait.

			— On ne dirait pas, à t’entendre.

			Pas de réponse. Poe se rabattit sur une autre tactique.

			— Nous entrons dans l’espace orbital corellien. Le vaisseau ne va pas tarder à se poser. Il te faudra bien sortir d’ici tôt ou tard, alors…

			Nouveau silence. Au moment où Poe se demandait s’il n’allait pas entrer de force, la porte coulissa. Finn se tenait dans l’entrée, une main en appui sur le montant. Il portait la tenue argentée, qui se révélait un peu plus proche du blanc pur qu’elle ne le paraissait dans sa housse transparente. Elle lui allait à merveille, parfaitement cintrée aux épaules, le pantalon bien ajusté aux chevilles.

			— Tu es splendide, dit Poe.

			Finn le considéra, stupéfait.

			— Hein ?

			Il fit signe à Poe d’entrer. Ce dernier s’exécuta, se demandant ce qu’il allait trouver à l’intérieur. En dehors de la table renversée, tout paraissait en ordre.

			— Regarde, dit Finn en lui lançant un petit objet.

			Poe l’attrapa. C’était un long ruban d’étoffe soyeuse, dont le reflet discret trahissait le prix dispendieux.

			— Ta cravate ? fit Poe.

			Finn hocha la tête en ouvrant de grands yeux exaspérés, et Poe comprit.

			Il fit signe au jeune homme de s’approcher et lui prit la cravate des mains. Il passa le ruban argenté autour de son cou, sous le col, et fit pendre les deux extrémités de part et d’autre des boutons de la veste.

			— Il existe plusieurs méthodes, expliqua-t-il en passant le côté le plus large par-dessus l’autre, puis en le faisant remonter et passer par la boucle, à hauteur du col. Mais celle-ci, je la tiens de mon père. C’est ma préférée.

			Il fit retomber le côté large et l’enroula autour de l’autre avant de le ramener au travers du col. Encore un tour par-dessus et à l’intérieur, puis il passa l’extrémité dans le nœud qu’il avait fait au niveau de la gorge de Finn. Il tira sur l’extrémité mince et l’ajusta jusqu’à ce que les deux soient à peu près équivalentes, la plus mince restant la plus courte.

			Finn sortit la pince qu’il gardait dans sa poche.

			Poe la prit et la retourna dans sa main. Elle représentait le starbird de l’Alliance, symbole de la Rébellion et désormais de la Résistance.

			— Où l’as-tu eue ? demanda Poe.

			— Je l’ai trouvée. Sur Crait. Je… je n’en ai parlé à personne, parce que ça ne semblait pas juste de la garder, et que je ne le méritais peut-être pas. Mais j’aimerais la porter. Ce soir.

			— On risque de côtoyer des gens du Premier Ordre. Tu penses que c’est bien sage de porter ça ?

			Finn releva la tête, le regard flamboyant.

			— Je me fiche de savoir si c’est sage. Pour moi, c’est important. Et puis, ajouta-t-il en redressant le menton, Kade Genti n’a pas peur de se frotter à quelques stormtroopers.

			Poe fit la grimace. Ce n’était pas simplement malavisé, c’était très imprudent. Le symbole risquait d’attirer le genre d’attention qu’ils auraient préféré éviter. Mais il comprenait. Il fixa l’épingle à la cravate pour la maintenir en place, puis la lissa une dernière fois avant de faire pivoter Finn pour qu’il puisse s’admirer dans le miroir. D’abord inquiet, le jeune homme s’émerveilla de son reflet.

			— Ils ne nous apprennent pas à faire les nœuds de cravate, chez les stormtroopers, dit-il doucement.

			Poe ne répondit rien et pressa simplement la main sur son épaule jusqu’à ce que Finn réponde par un demi-sourire.

			 

			Ils retrouvèrent Suralinda et Charth à la sortie du vaisseau.

			— Si vous êtes là tous les deux, dit Finn, qui pilote cet engin ?

			— Nous sommes guidés par un rayon tracteur à présent, expliqua Charth. On nous conduit dans un endroit sûr, adjacent à la demeure de Hasadar Shu. Il faut s’attendre à ce que nous croisions des forces de sécurité du Premier Ordre.

			Suralinda se pencha pour croiser le regard de Finn.

			— Plus moyen de faire machine arrière, dit-elle, les yeux brillants.

			— Je n’y songeais pas, répondit-il en portant la main au starbird de sa cravate.

			Le vaisseau trembla sous leurs pieds lorsqu’il toucha le sol, et ils vacillèrent légèrement. Suralinda posa la main sur le bras de Poe. Il la soutint et elle lui adressa un léger sourire.

			— Reste sur tes gardes là-bas, Black Leader, dit-elle d’une voix triste, presque mélancolique, qui lui ressemblait si peu que Poe en resta interdit.

			Mais avant qu’il n’ait le temps de lui demander ce qui n’allait pas, les portes de l’appareil s’ouvrirent et ils sortirent, descendant la rampe pour avoir leur premier aperçu de Coronet City.

			Poe se rendit compte qu’ils se trouvaient en hauteur, sans doute sur le toit d’une tour. D’autres buildings de ce genre se dressaient autour d’eux, hauts immeubles de bureaux fuselés, chapelles coiffées de coupoles de verre et autres édifices importants hérissés d’antennes. Et au-delà, un vaste océan. Une odeur de sel et d’embruns embaumait l’air, mais ils se trouvaient au milieu d’un parc verdoyant et méticuleusement entretenu. Des zones centrales d’herbe verte, d’arbres taillés élégamment et de grands bâtiments les encerclaient, se fondant au loin avec le ciel sombre. Des sentiers serpentaient autour de bassins à l’eau cristalline, éclairés de teintes bleues par des lampes dissimulées. Un pont mobile d’une bonne cinquantaine de mètres de large s’étendait en direction du ciel, terminé par un portail en arche. Des passants traversaient l’allée qui menait aux portes en riant et en bavardant, flot de personnages fortunés et à la mode qui étincelaient comme des confettis aux couleurs de pierres précieuses.

			En percevant un mouvement derrière lui, Poe se tourna juste à temps pour voir leur vaisseau s’éloigner sur un tapis roulant afin de laisser la place d’atterrir aux invités suivants. Il fronça les sourcils. Voilà qui risquait de leur poser un problème : comment faire s’ils devaient regagner leur appareil en toute hâte ?

			Quelqu’un – Finn – se racla bruyamment la gorge, et Poe se dépêcha de rejoindre ses compagnons sur la passerelle.

			— Vos invitations, je vous prie ?

			Une haie de stormtroopers, six de chaque côté, flanquait le sentier de pierre blanche reliant la zone d’atterrissage aux jardins. C’était l’un des soldats qui venait de poser la question en tendant la main. Charth, le plus proche de lui, s’avança et y déposa une carte à puce semblable à celle que Suralinda avait remise à Poe.

			Le Rylothien regarda le stormtrooper glisser la carte dans un datapad. Poe retint son souffle. La lecture prit un moment, mais l’appareil finit par tinter, et le soldat fit signe à Charth et Suralinda de se diriger vers son homologue le plus proche, qui les palpa pour vérifier qu’ils ne portaient aucune arme.

			Poe suivit et tendit à son tour son passe. Le stormtrooper l’inséra, et Poe vit les informations relatives à Lorell Shda défiler sur l’écran. Le soldat les examina et pencha la tête.

			— Un problème ? demanda Poe, soudain crispé.

			— Lorell Shda.

			— C’est mon nom.

			— Et vous êtes de Coruscant.

			— De Canto Bight, ces derniers temps, mais oui, je suis né sur Coruscant. Comme beaucoup de gens, ajouta Poe sur un ton léger.

			— Bien sûr, c’est juste que…

			Poe consulta d’un air pressé le chrono qu’il portait au poignet.

			— Nous retardons les autres, dit-il. S’il n’y a pas de problème…

			Un deuxième soldat s’approcha.

			— L’invitation correspond ?

			— Oui, chef. Mais cet homme me rappelle quelqu’un. Je vous jure qu’il m’est familier.

			— Peut-être m’avez-vous vu aux holonews ? fit Poe sans se démonter.

			— Ce fameux jour, peut-être, dit Finn en claquant des doigts, à la… à la piste de fathiers. Cette course que tu as remportée ! Un prix énorme, ajouta-t-il en ouvrant grand les bras. Une somme phénoménale, insista-t-il en souriant et en se penchant vers les stormtroopers d’un air de conspirateur. Impossible d’échapper aux reporters. Ils nous collaient aux semelles. Je vous jure qu’il a eu un vrai fan-club des mois durant.

			Poe sourit de toutes ses dents en priant pour que Finn n’en rajoute pas trop.

			— Tu vois ? fit le deuxième stormtrooper, l’air blasé. Il est célèbre, ajouta-t-il en désignant Poe. On croise un tas de célébrités ici. C’est pour ça que tu l’as reconnu.

			— Je ne crois pas, persista le premier.

			— Tu réfléchis trop. C’est une mission de routine peinarde, alors tant qu’il a une invitation et qu’il n’est pas armé…

			Le deuxième soldat haussa les épaules, et le premier hésita.

			— Qu’est-ce qui se passe, ici ? cria quelqu’un derrière eux, dans la file.

			Le deuxième stormtrooper agita la main.

			— Allez, laisse-le passer. Circulez, ajouta-t-il à l’adresse de Poe.

			Celui-ci s’exécuta, Finn sur les talons.

			On les fouilla également avant de les pousser vers la queue. Une fois le poste de contrôle passé, ils rattrapèrent Charth et Suralinda.

			— Qu’est-ce qui vous a retenus ? demanda le Twi’lek comme si de rien n’était.

			— Rien, répondit Poe. Ce type a cru m’avoir déjà vu quelque part.

			Suralinda se tapota le menton du bout des doigts, pensive.

			— Tu es bien connu du Premier Ordre. Nous aurions sans doute mieux fait de te trouver un déguisement. Un faux nez, quelque chose du genre.

			— Une perruque ? suggéra Finn.

			Poe porta la main à ses cheveux.

			— Vous n’auriez pas osé, quand même ?

			Ils montèrent les marches de cristal menant aux portes dans le ciel, tel un simple groupe de convives qui se rendaient à une soirée chic. Charth les fit s’arrêter à l’entrée du manoir des Shu.

			— C’est ici que nos chemins se séparent. Suralinda et moi allons présenter nos hommages à nos hôtes en premier, alors attendez un peu que nous soyons partis. Nous ne voudrions pas qu’ils nous prennent, vous et nous, pour davantage que de simples connaissances qui ont partagé une navette pour nous rendre à la surface de la planète. Lorell Shda est un ami du gouvernement de Ryloth, et ça n’a rien d’étonnant qu’il accompagne le fils de l’ambassadeur. Mais ceux qui nous épient n’ont pas besoin d’en savoir plus que ça.

			— D’accord, et ensuite ?

			— J’ai cru comprendre que les invités devaient remettre un cadeau à Nifera Shu. Si elle l’accepte, elle vous en remettra un en retour. Ce cadeau représente l’étape suivante pour participer aux enchères.

			— Savez-vous ce qu’elle est censée nous donner ?

			— Une sorte de plan, j’imagine, mais je n’en suis pas sûr.

			— Poe, ton cadeau.

			Suralinda fouilla dans la poche de sa robe pour en tirer une petite boîte carrée qu’elle lui tendit avec une courbette.

			— Attention, c’est fragile, alors ne la secoue pas, gloussa-t-elle. Et ne l’ouvre pas avant de te trouver face à Hasadar et Nifera, ajouta-t-elle avec un sourire de regret. Je voudrais tellement être là pour voir leurs têtes !

			— Je n’aime pas ça, dit Poe. Pas du tout.

			— À en croire la rumeur, Nifera apprécie ce qui sort de l’ordinaire, et il faut que tu fasses bonne impression. Nous ne pouvons risquer que tu manques les enchères, alors je me suis assurée que tu disposes d’un présent marquant.

			— Mais tu lui as pris un collier !

			Suralinda renifla.

			— Nous sommes des dignitaires et toi une sorte de voyou. J’ai choisi des cadeaux appropriés.

			Elle prit le bras que lui tendait Charth et s’inclina pour embrasser Poe sur la joue.

			— Bonne chance !

			Charth leur adressa un signe de tête et ils se fondirent dans la foule.

			Poe approcha la boîte de son oreille et écouta. Il entendit un grattement à l’intérieur et l’écarta aussitôt. Contenait-elle une créature vivante ?

			— Ne la secoue pas, lui rappela Finn.

			— Je vais éviter.

			— De quoi crois-tu qu’il s’agisse ?

			— Aucune idée, mais connaissant Suralinda, ce sera intéressant. Maintenant, allons trouver les Shu et en finir pour pouvoir obtenir cette liste.

			La boîte remua dans sa main et il la serra un peu plus fort, en se demandant ce que Suralinda avait bien pu y fourrer.
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			CHAPITRE 23

			Le déjeuner avec Hasadar Shu et l’officier aux yeux bleus dont Winshur avait fini par apprendre le nom – le Colonel Cordial, un nom auquel il ne faisait pas vraiment honneur ! – avait tourné au fiasco. Non seulement Winshur avait enchaîné les maladresses, mangeant un mot sur deux, mais tous les sujets de conversation abordés ressemblaient à de véritables pièges qui n’attendaient que lui. Lorsque le premier plat était arrivé, une pâte blanchâtre sur une tranche de pain grumeleux, Winshur avait évoqué les neiges de Bela Vistal en espérant détendre l’atmosphère, et peut-être apprendre comment Hasadar connaissait sa ville natale. Cordial avait alors répondu par une remarque narquoise sur les individus simples et les palais provinciaux incapables d’apprécier la délicate cuisine urbaine. Winshur s’était étouffé avec son pain et avait viré au violet jusqu’à ce que Hasadar, inquiet, lui offre un verre d’eau.

			Le déjeuner s’était prolongé trois heures durant, l’empêchant de travailler pendant une véritable éternité, ce qui ne rimait à rien. Lorsqu’il avait fini par rentrer au bureau, il était presque l’heure pour ses employés de rentrer chez eux. Monti Calay était déjà sur le pas de la porte, baragouinant qu’il couvait quelque chose et transpirant anormalement. Winshur l’avait aussitôt renvoyé chez lui afin d’éviter d’attraper ses germes, quels qu’ils soient. Yama se comportait curieusement, elle aussi. Il en avait pris note dans son dossier et lui avait ordonné de rester plus tard afin de remplacer Monti au cas où il aurait besoin d’aide. Parce que Winshur ne pouvait tout simplement pas partir. Il avait trop à faire. Du travail qu’il avait retardé pour s’occuper des prisonniers. Il allait lui falloir rester toute la nuit, cette fois encore.

			Le jour décroissait déjà lorsqu’il s’installa à son bureau, ouvrit son datapad et se mit au travail. Quand il releva de nouveau la tête, la lumière qui filtrait par sa petite fenêtre depuis le hangar était celle, bleue et dure, de l’éclairage artificiel. Il bâilla, se frotta les yeux et consulta son écran. L’heure de rentrer chez lui était passée depuis longtemps.

			Il vacilla. Il n’avait pas réellement dormi depuis presque deux jours, mais le souvenir du Colonel Cordial, qui risquait de le prendre sur le fait alors qu’il n’avait pas terminé son travail, suffit à écarter toute envie de repos. Il décida de rester. Juste une heure. Mais tout d’abord, il allait demander à Yama de lui faire du caf. Il le méritait bien.

			— Yama ? appela-t-il par les portes ouvertes.

			Ne recevant aucune réponse, il cria de nouveau. Toujours rien. L’épuisement n’arrangeant rien à son humeur, son irritation envers cette fille se mua aussitôt en colère. Était-elle partie alors qu’il lui avait précisément demandé de rester ?

			— Yama ! hurla-t-il une troisième fois.

			Toujours sans réponse, il se hissa hors de son fauteuil, le dos douloureux et les pieds enflés, pour se traîner jusqu’à la porte.

			La fille était là, tête baissée, endormie à son bureau. La joue reposant sur ses bras croisés, elle ronflait doucement, un filet de salive coulant de sa bouche ouverte. Cette bouche. Cette bouche narquoise, qui l’avait moqué un peu plus tôt, il en était sûr à présent. Qui avait ri de sa gaucherie face à Shu et Cordial. Depuis des semaines, elle ne lui témoignait qu’un irrespect total. Dans sa façon de s’habiller, de s’exprimer, et par sa seule présence. Mais cette fois, c’était la goutte qui faisait déborder le vase. Elle n’avait même pas le professionnalisme, la simple courtoisie de demeurer éveillée pendant que lui travaillait. Alors, lui apporter du caf pendant qu’il s’échinait, pensez-vous !

			Il fit deux longs pas en direction de Yama, glissa le pied sous le rebord de son siège et tira. Elle s’étala au sol.

			Une rage irrationnelle, qui bouillonnait en lui, entra en éruption, stimulée par les humiliations et les injustices de cette journée, de sa vie, et par l’ultime irritation provoquée par l’insolence de Yama. Tout explosa en même temps. Winshur sentit une palpitation sourde à ses oreilles, et tout devint noir.

			 

			Lorsqu’il reprit ses esprits, Winshur sortait en titubant de son bureau, s’agrippant aux murs à l’aveuglette jusqu’à ce qu’il trouve les toilettes. Il vomit dans l’évier le plus proche. La totalité du repas hors de prix qu’il avait ingurgité lors de ce ridicule déjeuner ressortit en morceaux dans un flot de bile. Bientôt, les spasmes ne lui arrachèrent plus rien, et les larmes se mirent à rouler sur ses joues. Qu’avait-il fait ? Qu’avait-il fait ?

			Yama le méritait, se dit-il. Elle méritait les coups de pied à la tête et au ventre, toute cette violence qu’il lui avait infligée. Mais à l’instant où cette pensée lui traversa l’esprit, il sut qu’il se mentait à lui-même.

			Il finit par se calmer, puis se nettoya le visage en faisant de son mieux pour éviter son reflet dans le miroir. Il ne voulait pas voir à quoi il ressemblait.

			En entendant un bruit derrière lui – quelqu’un qui se raclait la gorge –, il fit volte-face, si brusquement qu’il faillit perdre l’équilibre. Il dut s’agripper au bord de l’évier pour éviter de glisser sur les carreaux froids et blancs. Devant lui se dressait son cauchemar.

			— Colonel Cordial ?

			— Bratt, répondit l’homme aux yeux bleus, détachant les t finaux comme s’il les expectorait, avec une note de mépris distincte.

			Winshur sentit sa gorge se serrer, son pouls se précipiter. Depuis combien de temps le colonel était-il là ? Qu’avait-il vu ? Savait-il ce qu’il venait de faire ?

			— Nous avons un problème, déclara Cordial.

			— Je… je peux vous expliquer…

			Le colonel haussa un fin sourcil jaune.

			— Pour la fille…, commença Winshur.

			— Intéressant, que vous évoquiez la fille, dit Cordial d’une voix feutrée, lourde d’une émotion qui donna le vertige à Winshur. Elle m’a justement rendu visite un peu plus tôt ce matin.

			Bratt avait été sur le point de confesser sa faiblesse, cette irrationnelle saute d’humeur. D’affirmer qu’il n’était pas le genre d’homme à battre une enfant. Mais ces protestations se figèrent dans sa gorge.

			Cordial pointa vers lui un index osseux.

			— Vous avez un problème avec vos subordonnés.

			— La fille. Je sais. Je…

			— Pas la fille, abruti. Je viens de vous dire qu’elle était exemplaire.

			— Je… mais alors qui ?

			— Votre autre employé, Monti Calay. Yama m’a dit qu’il avait disparu dans l’après-midi avec votre datapad.

			Winshur resta bouche bée, incapable d’appréhender ce que Cordial venait de lui dire.

			— C’est impossible…, balbutia-t-il.

			— Tiens donc ?

			— Monti Calay n’a jamais posé de problème. Mais Yama Dex, elle… son dossier regorge d’infractions disciplinaires, dit-il en secouant la tête. Elle ment.

			— Et pourquoi ça ?

			— Elle…

			Winshur se creusa les méninges, cherchant le genre de mobile qui aurait pu pousser Yama à dénoncer son collègue.

			— Je l’ignore. Mais je ne lui ferais pas confiance. Cette fille…

			— … mérite une bonne correction ? intervint doucement Cordial en inclinant la tête de côté, son regard transperçant Winshur.

			Winshur ne s’était jamais senti si minuscule.

			Cordial émit un bruit de bouche qui résonna affreusement dans le silence des toilettes.

			— Vous n’êtes vraiment pas doué pour juger les gens, Winshur Bratt. Mais j’imagine que ça n’a plus d’importance. Je ne puis que vous dire combien je suis ravi d’avoir été présent pour arrêter ce désastre avant qu’il ne s’aggrave encore. Et vous avez de la chance que Yama Dex ait eu la présence d’esprit de venir me consulter.

			— Ah bon ? fit Winshur, qui se sentait complètement idiot.

			— Il semblerait qu’on ait effectivement piraté votre datapad, et que la liste des prisonniers que vous avait confiée le haut commandement ait été volée.

			Le colonel s’interrompit, attendant de toute évidence de voir la réaction de Winshur. Ce dernier ne put que braquer sur lui des yeux ronds.

			— Vous comprenez que Monti Calay a commis ce crime alors qu’il relevait de votre supervision ? Par conséquent, la faute vous en incombe au bout du compte, Bratt.

			Il le pointa du doigt.

			— Vous devrez en répondre devant le haut commandement. Ce jour-là, ajouta-t-il avec un rictus inquiétant, vous envierez peut-être le sort de cette fille que vous avez molestée. Son châtiment n’a duré que quelques secondes. Je ne crois pas que vous aurez autant de chance, mon cher ami.

			Winshur se sentit défaillir. Seule la prise qu’il exerçait sur l’évier lui permettait de rester debout.

			— J’ai déjà envoyé tout le contingent de stormtroopers postés ici déjouer le pathétique plan de Calay, déclara Cordial d’un ton pincé. Ils devraient appréhender les convives pour entamer l’interrogatoire d’ici peu.

			— Son plan ? Quels convives ?

			Il était perdu.

			— Je vais me montrer honnête avec vous, Bratt. Yama Dex n’a mentionné que Calay, mais j’ai du mal à la croire. Un jeune homme, prometteur à tous égards… Pourquoi agirait-il de la sorte ? À moins qu’on ne lui en ait donné l’ordre.

			Winshur n’avait pas tout à fait compris la portée des accusations de Cordial et se trouvait tout à fait désemparé à présent.

			— Non, reprit le colonel, les doigts en appui sur son menton comme s’il réfléchissait. Bien que la loyauté de Yama Dex envers le Premier Ordre ne fasse aucun doute, elle est jeune. Bien intentionnée. Je crains que, portée par les meilleures intentions, elle ne se soit pas montrée aussi franche qu’elle l’aurait pu. Oui, je crois qu’elle protégeait quelqu’un.

			— Qui ? bafouilla Winshur.

			— Après avoir compris que la liste avait fuité, dit le colonel comme si Winshur n’avait rien dit, j’ai demandé au Renseignement de surveiller leurs réseaux, à l’affût de ragots suspects. Il ne leur a pas fallu longtemps. Il semblerait que l’épouse de Hasadar Shu organise des enchères ce soir, et que celles-ci attirent l’attention des habitants les plus louches de Coronet City.

			— Hasadar Shu ? Ce politicien du déjeuner ?

			— Lui-même. Vous vous figuriez sans doute que je n’y verrais qu’une coïncidence. Une simple connaissance à vous…

			— Mais je ne le connais pas ! protesta Winshur. Enfin, je le connais à peine… Je venais de le rencontrer.

			— Vous aviez rendez-vous avec lui aujourd’hui, vous étiez en relation avec lui depuis un moment, à ce que j’ai cru comprendre, après un rendez-vous lors d’un rassemblement clandestin d’activistes environnementaux.

			— C’était une réunion publique sur l’attribution des parcelles de terre !

			— Des écoterroristes, fit Cordial en s’approchant. Vous voyez. Ça fait mauvais effet dans votre dossier, à présent. Très mauvais effet.

			— Mais ce n’est pas vrai. Rien de tout ceci ne l’est ! fit Winshur en portant à sa bouche une main tremblante. C’est un coup monté !

			Cordial secoua la tête.

			— Voilà ce qui s’est produit, selon moi. Vous aviez prévu de déjeuner avec Shu pour lui remettre la liste. Mais je me suis présenté à l’improviste, je vous ai accompagnés, et vous n’avez pas pu mener votre trahison à son terme. Contrarié dans vos plans, vous avez trouvé le moyen d’alerter Calay pour qu’il livre la liste à votre place.

			— Mais vous étiez avec moi tout ce temps. Comment y serais-je parvenu ?

			— Je l’ignore encore, mais les méthodes ne manquent pas. Un signal convenu à l’avance, un geste secret, une transmission rapide pendant que mon attention était ailleurs…

			C’était tellement ridicule, tellement scandaleux, tellement faux que Winshur éclata de rire.

			Le coup qu’il reçut à la tête, totalement inattendu, le fit vaciller. Cordial se dressa au-dessus de lui, la main levée pour frapper de nouveau.

			— Riez bien, Bratt, dit-il d’une voix sourde. Vous rirez moins quand le haut commandement en aura terminé avec vous.

			Winshur était fini. Il le savait au fond de lui. Cordial le détestait depuis le début. L’homme l’avait déjà déclaré coupable, il avait déjà élaboré sa version des faits, et aucune protestation de sa part n’y changerait quoi que ce soit. Il sentit son estomac se tordre. Il ne voulait plus qu’une chose : se retrouver seul pour sangloter de terreur.

			— Mais…, fit Cordial en levant la main, tout n’est pas perdu. Nous savons que Shu possède la liste. Si vous m’aidez à la récupérer avant les enchères, nous empêcherons le désastre. Dans ce cas, je pourrais – je dis bien pourrais – plaider en votre faveur. Leur demander de faire preuve de pitié à votre égard.

			— De pitié ? fit Winshur, qui se raccrocha à ce mot. Que dois-je faire ?

			— Nettoyez-vous et retrouvez-moi en bas. Je vous expliquerai en chemin.

			Winshur se débarbouilla de son mieux. Il n’osa pas retourner à son bureau chercher une chemise propre. Il avait peur de ce qu’il risquait d’y trouver. Yama, roulée en boule sur le sol, ou pire, Yama morte. Ou encore, et c’est sans doute ce qu’il craignait le plus, Yama couverte d’ecchymoses, molestée de sa propre main et le fixant d’un air accusateur, souriant de sa faiblesse et désormais placée sous la protection du Colonel Cordial.
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			CHAPITRE 24

			La demeure de Hasadar et Nifera Shu avait été transformée en royaume sous-marin à l’occasion du cinquantième anniversaire de la maîtresse des lieux. Des flots bleus ondulaient, holoprojections réalistes parcourues de bancs d’étranges poissons colorés. Ils circulaient parmi des convives qui, ravis devant ce spectacle aquatique, poussaient des exclamations d’étonnement. Le banquet était composé sur le thème de l’océan : Poe et Finn découvrirent des tables où s’entassaient toutes sortes de créatures marines, y compris du twenchok frit en bouchées parfaitement tubulaires, du poisson colo à griffes couvert de sel rose, d’immenses crevettes aux yeux et aux antennes intactes empilées sur des montagnes de glace fumante, ainsi qu’une demi-douzaine d’espèces de poissons disposés sur des lits d’algues multicolores dont Poe ignorait le nom. Même les boissons que les serveurs distribuaient évoquaient les océans de Corellia avec leurs teintes vertes, bleues et gris tempête. Les alcools pétillaient joyeusement dans de longues flûtes, et Poe était sûr qu’il avait entendu le fracas lointain des vagues s’écrasant sur la rive lorsqu’il avait porté la sienne à sa bouche pour boire une gorgée.

			— C’est dingue, cet endroit ! s’exclama Finn, déjà en possession d’un plat débordant de spécialités gastronomiques au sel de mer. Tu as déjà vu un festin pareil ?

			— Une fois, répondit Poe avec un tressaillement involontaire. Je n’en garde pas un très bon souvenir.

			— Si tu le dis.

			Finn enfourna une patte de yobcrabe entière dans sa bouche, mâcha et grimaça de douleur.

			— Il faut d’abord retirer la carapace, commenta Poe, amusé.

			— Mais pourquoi ils ne me l’ont pas expliqué ? s’indigna Finn.

			Poe administra une tape amicale sur le bras du jeune homme.

			— Je t’ai déjà dit à quel point je t’appréciais ?

			Finn sourit.

			— Pas aussi souvent que tu aurais dû.

			Poe vida le verre qu’il tenait de sa main libre. Le breuvage vert vif avait un goût de soleil filtrant parmi des forêts de varech, ou du moins Poe se l’imaginait ainsi.

			— Prêt à aller donner notre cadeau aux Shu ?

			— Laisse-moi juste…

			Finn engloutit une bouchée de poisson à la chair noire et leva les yeux au ciel, ravi. Puis il s’essuya les mains.

			— C’est bon, je suis prêt.

			Ils se faufilèrent parmi la foule d’humains, de Twi’leks, de Sullustans, de Barbadelans et de plus d’une dizaine de membres d’espèces variées. Une assemblée diversifiée, multiculturelle, multilingue, mais dont tous les membres avaient un point commun : ils paraissaient extrêmement riches.

			— Hé, Lorell, chuchota Finn à l’oreille de Poe. Tu n’as pas remarqué un détail inquiétant, ici ?

			Poe observa un peu plus attentivement, faisant abstraction de la richesse ostentatoire et du décor sous-marin. Il comprit aussitôt ce que Finn voulait dire.

			— Tu savais que la moitié des convives de cette petite fiesta appartenaient au Premier Ordre ? demanda Finn.

			— Plutôt un quart, répondit Poe sans se retourner. Mais non. Je crois qu’on a sous-estimé la présence du Premier Ordre à Coronet City. Et on ne se doutait pas que ses membres viendraient tous ce soir.

			— Tu crois ?

			Un autre officier passa devant eux et leur adressa un signe de tête.

			— Tu tiens toujours à porter cet insigne ? s’enquit Poe.

			— Tu plaisantes ? Plus que jamais !

			Finn hésita un instant, toutefois.

			— Tu me donneras un coup de main, en cas de bagarre, tout de même ?

			— Inévitablement, dit Poe en riant.

			La présence d’une telle quantité d’officiers du Premier Ordre les surprenait, mais peut-être s’agissait-il d’une situation normale en période d’occupation. Les marchands et politiciens locaux courtisaient l’élite du Premier Ordre, et le haut commandement ne se mêlait pas de leurs affaires… à condition que les affaires en question consistent à lui fournir des vaisseaux, de la main-d’œuvre à bas prix et tout ce dont il avait besoin. Pas très reluisant, mais ce n’était pas la première fois que Poe constatait ce genre de choses sur une planète. Ça ne durait jamais indéfiniment. Tôt ou tard, le Premier Ordre réclamerait davantage que ce que Corellia pourrait offrir et l’étau se resserrerait. La pression augmenterait. Et au bout du compte, Corellia aurait à choisir entre se battre ou finir à l’état de coquille vide.

			Ils avaient rejoint la queue des invités qui attendaient de bénéficier un instant de l’attention des Shu.

			— Tu as toujours le cadeau ? demanda Finn.

			Poe tendit la boîte en guise de réponse. Un curieux sifflement en émergea. Pas très encourageant.

			Ils n’attendirent pas longtemps avant de se retrouver face à face avec Hasadar et Nifera. L’homme était séduisant. Il portait une robe vert océan, fixée à la taille par une ceinture ornée de dents de requin. Il les accueillit avec un sourire avenant. Son épouse le dépassait d’une tête, sa peau noire luisante reflétait l’étrange luminescence de ce monde sous-marin artificiel. Elle portait les cheveux nattés, enroulés sur la tête comme une coiffe royale, ainsi que de longues boucles d’oreilles dont les motifs bordaient ses lobes puis cascadaient jusqu’à ses larges épaules. Sa robe, composée de centaines de minuscules coquillages, était un peu plus évasée aux hanches, mais se resserrait aux genoux pour se répandre au sol dans une traîne qui évoquait une queue de poisson. Elle portait également une anguille albinos vivante autour du cou en guise de collier. Poe secoua la tête, amusé. Le cadeau de Suralinda et Charth était certes impressionnant, mais il ne valait pas une anguille vivante.

			— Lorell Shda, le salua-t-elle. Ravie de vous rencontrer enfin. Nos connaissances communes ne tarissent pas d’éloges à votre égard.

			Poe prit la main qu’elle lui tendait et effleura ses doigts d’un baiser. Les yeux noirs de Nifera étincelèrent de plaisir.

			— Tout le plaisir est pour moi.

			— Et voici mon mari, dit-elle en désignant Hasadar. Il ne connaît pas précisément votre travail, mais je suis certaine qu’il l’apprécie à sa juste valeur.

			Poe lui adressa un signe de tête, et l’homme répondit de la même façon. Nifera n’avait pas dévoilé directement qu’elle avait conscience de son rôle dans la Résistance, mais sa formulation opaque le sous-entendait clairement.

			— Mon associé, Kade Genti, dit-il en s’écartant pour laisser Finn se présenter.

			— Une reine des mers fêtant son deuxième vingt-cinquième anniversaire, dit ce dernier en embrassant la main de Nifera.

			La Corellienne éclata de rire.

			— Oh, vous êtes adorable. Et quel nom ! ajouta-t-elle avant d’arquer un sourcil dans sa direction. Un amoureux des phénix, à ce que je vois.

			Finn effleura brièvement sa pince.

			— Et vous ? demanda-t-il avec audace.

			Le regard de Nifera croisa le sien. Il brillait de malice, mais une malice tempérée de prudence.

			— Courageux, murmura-t-elle. Ou très impétueux.

			— J’aime à croire que je suis un peu des deux, répliqua Finn.

			Elle se retourna vers Poe.

			— M’avez-vous apporté un cadeau, messieurs ? En dehors de votre charme et de vos compliments ?

			Poe lui tendit la boîte. Elle tenait facilement dans la paume de Nifera, et l’emballage moucheté d’or accrochait la lumière environnante.

			Le visage de la Corellienne s’illumina lorsqu’elle retira l’emballage du présent, impatiente. La boîte pépiait et sifflait entre ses mains. Elle écarquilla les yeux lorsque le flimsi dévoila une minuscule cage métallique contenant un minuscule insecte vivant.

			— Oh ! s’exclama Nifera.

			— Oh ! cria Finn, surpris.

			— Oh, gémit doucement Poe.

			Un petit parchemin était fixé au sommet de la cage. Nifera le détacha et rendit la cage à Poe. Il la prit et observa la créature. Munie de six pattes, elle disposait d’une carapace épaisse, vaguement semblable à celle du yobcrabe que Finn avait tenté de manger plus tôt. Des mandibules crochues claquèrent et des tentacules se tendirent entre les barreaux, comme pour attraper les doigts de Poe.

			— Un lylek miniature ! s’exclama Nifera, ravie, en lisant le parchemin. Originaires des forêts équatoriales de Ryloth, ils deviennent d’ordinaire immenses, assez grands pour dévorer un humain adulte. Mais celui-ci a été spécialement élevé pour conserver sa taille minuscule, à condition qu’on ne lui donne pas de viande à manger.

			Elle écarquilla des yeux faussement terrifiés à l’adresse de Poe, mais il se rendit compte qu’elle n’éprouvait pas la moindre crainte. Elle semblait plutôt fascinée, à vrai dire.

			— Et en plus, poursuivit-elle, il s’agit d’une reine.

			Elle roula le parchemin et le tendit à son époux horrifié. Poe lui rendit la cage, où l’étrange créature pépiait toujours en agitant ses tentacules d’un air menaçant.

			— Je l’adore ! dit Nifera Shu, manifestement satisfaite. Je crois qu’il s’agit là du plus beau cadeau que j’ai reçu, Lorell Shda.

			Elle se pencha d’un air de conspiratrice pour ajouter :

			— J’ignore comment vous avez su que j’avais suivi des études d’entomologie dans ma jeunesse, mais je suis impressionnée.

			Poe cligna des yeux. Suralinda était-elle au courant ? Certainement pas.

			— Ravi que vous appréciiez ce modeste témoignage d’estime pour votre… naissance.

			— C’est le cas. Et j’ai moi-même un cadeau pour vous.

			Elle tendit le lylek à son mari, lequel le remit aussitôt à un domestique qui attendait près d’eux. Nifera plongea la main dans une poche et en retira un petit paquet en forme de palourde. Elle prit la main de Poe et la tint un moment dans les siennes après y avoir placé l’objet. Sa peau était chaude.

			— Bonne chance, murmura-t-elle, juste assez fort pour que lui seul l’entende. Et que la Force vous guide dans vos entreprises. Les jeux commenceront cinq minutes après que l’heure aura sonné.

			Puis on les reconduisit, Finn et lui, le long de la queue, et les invités suivants purent offrir leurs cadeaux à leur tour.

			 

			Ils vagabondèrent un moment dans la salle sous-marine en prenant soin d’éviter les convives du Premier Ordre. Finn effectua une seconde rafle à la table du banquet tandis que Poe cherchait Charth et Suralinda. Il les trouva finalement près d’une cascade au bassin rempli de poissons aux rayures vives. La Squamatan se tenait face à l’ensemble de la salle, et Poe tendit la main pour remplir une coupe de l’étrange breuvage que déversait la source.

			— Joli cadeau, dit-il sèchement en guise de salutations. Tu savais qu’elle était entomologiste ?

			L’expression stupéfaite de Suralinda répondit à sa question.

			Il but une gorgée. La boisson avait un goût de tropiques, comme les vacances qu’il avait passées sur Spira. Il posa le récipient et adressa un sourire ironique à Suralinda.

			Elle plissa les paupières.

			— J’imagine donc que tu as obtenu le paquet.

			Il tapota sa poche de poitrine. Elle lui tendit un comlink.

			— Reste en contact, dit-elle avant de partir et de rejoindre la fête.

			Poe retrouva Finn au buffet.

			— Hé, essaie un peu ça, dit ce dernier en lui tendant un gâteau jaune et gélatineux sur une petite assiette avant d’avaler une immense bouchée du sien.

			— Qu’est-ce que c’est ?

			— Quelle importance ? C’est délicieux.

			Poe examina de plus près le glaçage.

			— On dirait… des vers de mer ?

			Finn enfourna dans sa bouche le reste du gâteau.

			— Dé. Li. Cieux.

			Une cloche sonna, marquant l’heure.

			— Viens, dit Poe. Allons trouver un coin tranquille pour examiner ce que Nifera nous a donné.

			À l’autre bout de l’immense salle, ils trouvèrent un balcon donnant sur Coronet City. Poe tendit à Finn le comlink que lui avait remis Suralinda et lui fit signe de monter la garde à la porte tandis que lui-même sortait dans l’air marin humide.

			Il ouvrit le paquet en forme de coquillage et en retira le contenu : un projecteur holographique et un unique écouteur auriculaire. Il l’introduisit dans son oreille et appuya sur le bouton de l’appareil. Un holo apparut devant ses yeux. Il s’agissait d’un droïde doté d’un marteau de commissaire-priseur. Le droïde salua Lorell Shda et afficha le compte financier que Connix avait créé pour lui. Il poussa un sifflement impressionné. L’image affichait une somme conséquente, qui représentait sans doute la majorité des crédits de la Résistance. La gravité de la situation le frappa soudain et il déglutit nerveusement. L’holo du droïde l’invita à choisir un avatar qui le représenterait lors des enchères anonymes. Fidèles au thème général, les avatars en question étaient tous des créatures marines. Au hasard, Poe sélectionna un crotty rouge dans la liste. L’holo clignota pour valider l’association de la créature à son compte et lui demanda de patienter. Il n’avait d’autre choix que d’obéir.

			— Comment ça se passe ?

			Poe sursauta en entendant la voix de Finn de son oreille libre.

			— J’attends le début des enchères.

			— Parfait ! Ici, rien à signaler, annonça Finn en tendant le pouce.

			L’hologramme commença à changer et Poe reporta son attention sur l’écran. Quelque chose était en train de se produire. Il regarda, curieux, le droïde greffier disparaître, remplacé par un serpent cornu. Le reptile rampa dans son champ de vision, ses écailles luisant sur son épais corps blanc, jusqu’à adopter une forme de O, la tête dressée au-dessus de l’endroit où la queue rejoignait le corps. L’animal se tourna vers Poe et ouvrit la gueule. Des mots holographiques en émergèrent, non pas en basic, mais dans une langue que Poe ne connaissait pas. Il n’avait pas besoin de les déchiffrer, toutefois, pour en comprendre le sens : Le Savoir Doit Être Gratuit.

			Il connaissait la devise. C’était celle du Collectif.

			Poe s’étonna. Il connaissait le Collectif et avait eu l’occasion de croiser cette organisation criminelle dans le passé. Il s’agissait surtout de casseurs de codes, de craqueurs de réseaux et de pirates de données. Des criminels au service d’une cause, mais des criminels malgré tout. Cela dit, la Résistance n’opérait pas vraiment du bon côté de la loi ces derniers temps.

			Le serpent cornu se déroula et rampa hors champ, remplacé par le droïde commissaire-priseur, l’avatar de Poe et le compte de la Résistance. Poe constata avec stupéfaction que la somme qu’il contenait venait de réduire de moitié.

			— Qu’est-ce qui vous prend ? dit-il, alarmé.

			— Merci pour votre généreuse donation au Collectif, répondit le droïde. Cette somme est non remboursable. Les enchères commenceront dans trois minutes environ. Veuillez patienter.

			— Ils ont déjà pris la moitié de nos crédits !

			Finn tendit la tête au coin de la porte.

			— Tu as dit quelque chose ?

			— L’enchère. Ils se sont déjà approprié la moitié de nos crédits comme « donation » !

			— Ces criminels, dit Finn en secouant la tête, dégoûté. On ne peut vraiment pas leur faire confiance.

			— Là n’est pas la question. Enfin, pas tout à fait. Le problème, c’est que si les prix montent un peu trop, nous n’aurons pas de quoi tenir la route.

			Finn lui saisit le bras, l’air grave.

			— Il faut qu’on obtienne cette liste, Poe. C’est pour ça qu’on est venus. L’avenir de la Résistance repose sur cette liste !

			— Je sais, je sais, répondit Poe en se grattant le menton. Je vais trouver quelque chose.

			Le droïde s’anima.

			— Les enchères commencent dans cinq… quatre… trois… deux…

			Une sonnerie se fit entendre dans l’écouteur, et le document qu’il avait vu dans la bibliothèque de Yendor apparut à l’écran : une liste de noms et de lieux cryptés sous le titre « Éléments subversifs », et une autre baptisée « Actuellement en détention ». C’était bien ça.

			— Les enchères commencent à dix mille crédits, annonça le droïde. Ai-je entendu vingt mille ?

			Poe grimaça, mais il comptait bien l’emporter.

			— Vingt mille, dit-il au micro. J’offre vingt mille.

			 

			Ensuite, les enchères se précipitèrent. Poe avait du mal à suivre, en particulier avec Finn qui lui demandait toutes les cinq secondes comment l’opération se passait. Un pas en avant, un pas en arrière, et ainsi de suite, Poe s’efforçant de déterminer combien de camps participaient, mais tout se passait trop vite pour qu’il réussisse à compter. Si les enchères continuaient à cette allure, ils n’arriveraient tout simplement pas à tenir. Il couvrit l’écouteur un instant, ainsi que le micro, ce qui eut pour effet de faire disparaître l’image holographique.

			— Fi… Euh… Kade, murmura-t-il sèchement. Essaie de trouver les autres enchérisseurs. Regarde si quelqu’un a l’air de gaspiller des tas de crédits.

			Finn le dévisagea, interdit.

			— Fais comme tu peux, dit Poe en lui faisant signe de partir. Allez. Et dis-moi ce que tu auras vu.

			L’ancien stormtrooper secoua la tête, dubitatif, mais il retourna dans la salle et laissa Poe sur le balcon. Ce dernier retira sa main et reprit le fil des enchères. Durant ses quelques secondes d’absence, le prix avait grimpé d’une centaine de milliers de crédits. Il s’avachit. Le rythme exponentiel des surenchères le décontenançait. Encore quelques minutes à cette allure et elles dépasseraient la limite de ce que la Résistance pouvait dépenser.

			Finn reparut.

			— Alors ?

			— Ils m’ont tous l’air riches, répondit Finn en haussant les épaules.

			— Personne ne porte d’écouteur ? demanda Poe, exaspéré.

			— Pas que je sache. Mais j’ai aperçu Suralinda et Charth. Eux aussi ouvrent l’œil.

			Poe hocha la tête. Ils ne pouvaient pas faire mieux. Parce qu’il était sûr de ne pas pouvoir remporter cette enchère à présent. Effectivement, après avoir grimpé par à-coups, le prix dépassa la somme que possédait la Résistance. Son avatar s’éteignit et le droïde annonça :

			— Vous avez excédé votre réserve. Veuillez ajouter des fonds à présent. Si vous ne le faites pas, cet appareil s’autodétruira dans soixante secondes. Une, deux…

			Poe arracha l’écouteur de son oreille.

			— Bon sang !

			— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Finn par-dessus son épaule.

			— Nous ne sommes plus dans le coup.

			— Quoi ?

			— Trop cher pour nous.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ? Déjà ?

			Poe hocha la tête, maussade.

			— Alors la mission est ratée ? demanda Finn, scandalisé. On a perdu notre temps ?

			— Non.

			Poe scruta la salle. La liste s’y trouvait forcément. Suralinda avait expliqué que les vainqueurs devaient être présents pour la récupérer, car le vendeur refusait de la transférer sur un appareil personnel, de l’envoyer par réseau ou de la diffuser où que ce soit. Peut-être avaient-ils approché ces enchères sous le mauvais angle.

			Un cri d’alarme attira l’attention de Poe vers l’entrée. Des stormtroopers arrivaient par le pont et les portes principales. La salle, qui grouillait auparavant d’officiers du Premier Ordre, semblait ne plus en contenir aucun, comme si on les avait avertis de déguerpir et qu’ils s’étaient éclipsés en quelques minutes.

			— Il se passe quelque chose, murmura-t-il à Finn.

			Les conversations animées s’interrompirent peu à peu, réduites au silence par le choc. On n’entendait plus que l’étrange musique aquatique diffusée par des haut-parleurs cachés et la cavalcade des stormtroopers qui se répandaient dans la salle, inquiétantes silhouettes blanches évoluant dans les abysses marins artificiels.

			Un officier du Premier Ordre fermait la marche, froid et spectral, squelettique dans son uniforme noir.

			— Ce rassemblement est illégal, déclara-t-il d’une voix forte. Sur ordre conjoint de la CorSec et du Premier Ordre, tous les invités vont être appréhendés et interrogés. Les innocents n’ont rien à craindre. Toutefois, si vous résistez, vous serez abattus.

			Hasadar Shu s’avança dans sa robe royale et sa ceinture de dents de requin pour s’interposer entre les soldats et ses convives. Il tendit la main.

			— Arrêtez ! dit-il d’une voix que tous entendirent. Vous êtes dans une résidence privée ! Que signifie tout ceci ?

			Le stormtrooper de tête leva son fusil et le braqua sur lui. Il n’hésita même pas. Il se contenta d’appuyer sur la détente.

			Hasadar Shu bascula en arrière, la tête brusquement renversée. Il s’écroula, un trou fumant au front.

			Il y eut un immense fracas lorsque quelqu’un ou quelque chose qui se situait hors du champ de vision de Poe renversa une des tables de banquet. Le bord d’une immense tour d’argent, débordant de glace et de fruits de mer, le heurta au passage en s’écrasant au sol. Le bruit du choc se répercuta dans la pièce, aussi puissant et inattendu que la déflagration d’une bombe. Un des stormtroopers, sans doute surpris par ce vacarme, se mit à mitrailler la foule.

			Ce fut alors que les cris éclatèrent.
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			CHAPITRE 25

			— Mais où sont-ils tous passés ? demanda Wedge tandis qu’ils posaient leur appareil.

			Les codes de Nasz avaient fonctionné comme un charme, et la femme avec laquelle ils avaient communiqué les avait laissés passer sans y réfléchir à deux fois.

			Snap répondit le premier.

			— À ce que j’ai cru comprendre, Coronet City se trouve sous occupation du Premier Ordre, mais le gouvernement local reste techniquement aux commandes.

			— Techniquement, fit Karé avec un petit rire. On sait ce que ça veut dire.

			— Ils ont réaffecté une bonne partie des chantiers navals, mais c’est encore la CorSec qui décide qui peut entrer ou sortir.

			— Vraiment ? commenta Norra, sceptique.

			Son fils haussa les épaules.

			— Ils n’avaient pas l’air de s’intéresser à nous.

			Snap avait raison. S’ils détenaient réellement des prisonniers précieux ici, tout en bâtissant en secret des chasseurs, des Destroyers et des vaisseaux de surface, n’auraient-ils pas dû insister davantage sur la sécurité ?

			— Peut-être ont-ils d’autres priorités ce soir, suggéra Karé.

			— À moins, dit Nasz, que le peuple n’ait monté une rébellion et que la Résistance n’ait vaincu l’ennemi sur Corellia sans lever le petit doigt.

			Il y eut un silence, puis Snap rétorqua :

			— Vous n’avez pas beaucoup d’amis, pas vrai ?

			— Aucun, fit Nasz en souriant. Et ça me convient tout à fait.

			— Une idée de l’endroit où ils ont pu partir, Wedge ? demanda Karé pour les ramener au sujet. C’est toi qui connais le mieux les lieux. C’est peut-être une période fériée ? À moins qu’il n’y ait eu une évacuation ?

			Le vaisseau atterrit en douceur. Snap était vraiment devenu un pilote hors du commun. Non pas que piloter un cargo demandât une main de maître, mais s’en sortir aussi bien au manche d’un X-wing que d’un fer à repasser comme celui-là ? Voilà qui exigeait un réel talent ! De la patience.

			— Aucune idée, dit Wedge. Je ne suis pas rentré à la maison depuis longtemps.

			— Eh bien, fit Nasz en se levant, allons voir par nous-mêmes.

			— On prend quand même nos armes, intervint Norra.

			— Naturellement. Nous ne sommes pas idiots.

			La porte extérieure s’ouvrit et la rampe se déploya. Wedge détacha sa ceinture et se mit debout. Il prit le blaster que lui tendait Norra pour le ranger dans l’étui qu’il portait à la taille, puis vérifia son déguisement, qui n’en était pas vraiment un : pantalon et veste marron sur une chemise un ton plus clair. La tenue lui permettait de passer pour un ouvrier ou un mécano en congé. Les autres portaient eux aussi des costumes passe-partout. Tous, à l’exception de Nasz, vêtue de sa peau de bête et de sa combinaison de protection avec épaulière unique, le tout couvert d’une veste en toile pour tromper un observateur inattentif et dissimuler les marques sur son bras.

			Karé choisit de rester à bord du vaisseau, certaine qu’ils devraient s’enfuir en catastrophe. Nasz insista quant à elle pour les accompagner. Ils descendirent donc à quatre – Wedge, Norra, Snap et Teza – puis traversèrent l’immense hangar.

			Curieusement, l’endroit était désert. Certes, il était tard, mais ils se trouvaient dans une grande ville intergalactique. Et Charth avait affirmé que le Premier Ordre construisait des vaisseaux vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Wedge flairait quelque chose. Ils étaient arrivés aux portes principales donnant sur l’intérieur du bâtiment lorsqu’on les arrêta.

			— Halte, intrus ! fit une voix derrière eux.

			— Tout doux, murmura Wedge en voyant Nasz tendre la main vers le blaster glissé à sa taille. On essaie d’abord de parlementer.

			Les doigts de l’ex-Impériale s’attardèrent sur l’étui un instant avant qu’elle ne lève les mains comme les autres pour se tourner vers celui qui les accusait. C’était un jeune homme vêtu du costume noir du Premier Ordre, mais sans aucun insigne indiquant son grade. Wedge estima qu’il ne devait pas avoir plus de dix-sept ans. Il adressa un bref regard à Nasz, qui haussa les épaules.

			— Salut, fit joyeusement Wedge. On est un peu perdus.

			Le garçon leur jeta un regard noir.

			— Vous ne devriez même pas être là. C’est une zone interdite, ici. Faites-moi voir vos autorisations de travail, ajouta-t-il en plissant les paupières.

			— Nos autorisations ?

			— Vous êtes mécanos, non ?

			— Pas moi, dit Nasz.

			Snap ricana et Wedge poussa un gros soupir. Le regard du gamin erra entre eux deux. Comprenant enfin qu’il courait un danger, il recula de deux pas, les yeux écarquillés. Il chercha le comlink à sa ceinture, mais Nasz fut sur lui avant qu’il ne le détache. Son crochet du droit le cueillit à la joue et il s’effondra aussitôt. Le comlink glissa sur le sol.

			— Vraiment ? fit Wedge. Tu ne pouvais pas lui dire que tu étais mécano ?

			— Allez, papy, répondit-elle. Ça prenait trop de temps. Au moins je ne l’ai pas descendu.

			— Ce n’est pas comme ça qu’on fait un vrai boulot d’espion, murmura Snap.

			Wedge ne savait pas s’il s’adressait à lui ou à Nasz, mais il choisit de croire que le commentaire était destiné à l’ex-Impériale.

			Norra secoua la tête et fit signe à Snap de s’approcher. Tous deux soulevèrent le jeune officier inconscient par les bras et les jambes pour le cacher plus loin. Ils le jetèrent dans un coin sombre et rejoignirent rapidement Wedge et Nasz.

			— On aurait dû lui demander où ils sont tous passés, fit remarquer Snap.

			— En effet, répondit sèchement Wedge. C’était bien mon intention. Si quelqu’un ne résolvait pas tous les problèmes à coup de poing.

			— J’ai dit que j’étais désolée, fit Nasz.

			— Même pas !

			— Eh bien, je l’ai pensé.

			— Ça aussi, j’en doute.

			— Hé, les interrompit Norra. Vous êtes sûrs que ce n’est pas vous, le couple marié ? Allons-y.

			Ils pénétrèrent dans le bâtiment principal sans autre incident. Tout le monde était vraiment parti. L’édifice ressemblait à tous les autres, en dehors des plans encadrés de divers modèles et variantes de vaisseaux qui décoraient ses longs couloirs. Entre les cadres se trouvaient des plaques rappelant les prix remportés par le chantier et des vitrines présentant des pièces d’anciens appareils pour ceux que la technologie intéressait.

			— On dirait un musée, commenta Snap à mi-voix.

			— Regardez un peu ça, fit Norra, excitée. Le plan d’origine des cargos lourds de classe Baleen. De vrais monstres, ces engins !

			Wedge et Snap jetèrent un coup d’œil, mais Nasz poursuivit sa route.

			— Ce n’est pas une visite guidée, lança-t-elle par-dessus son épaule.

			Ils débouchèrent dans un autre couloir, bordé de fenêtres donnant sur le hangar d’où ils venaient. Effectivement, on fabriquait des vaisseaux, ici. Et pas seulement d’énormes cargos. Wedge aperçut un modèle de TIE familier, ainsi que quelques autres qui ressemblaient à des variantes novatrices, mais qu’il n’avait jamais vus. Un appareil en particulier le fit soupirer d’admiration : une corvette corellienne CR90.

			— Regardez-moi ça ! dit-il à la cantonade.

			— Un vieux forceur de blocus, fit Norra derrière lui. On en aurait bien besoin, aujourd’hui.

			— On verra ce qu’on peut faire en repartant, dit Snap.

			— Si seulement on avait plus de temps ! se lamenta Wedge. Je vous ai raconté qu’une de mes tantes travaillait pour la CTC ?

			Norra sourit.

			— Peut-être qu’on viendra passer de vraies vacances ici un de ces jours, quand le Premier Ordre aura quitté les lieux.

			Le couloir débouchait sur un ascenseur. Lorsque Nasz appuya sur l’écran, à côté des portes, une liste de destinations s’afficha.

			— Où on va ? demanda Snap.

			— Aux archives, répondit Nasz, sûre d’elle. Si le Premier Ordre ressemble un tant soit peu à l’Empire, ils conservent méticuleusement tous les dossiers.

			— On ne peut pas accéder à ceux dont on a besoin depuis n’importe quel terminal ? s’étonna Norra.

			— Peut-être. Peut-être pas. Mais je conseille de commencer par le cœur du complexe si c’est possible, dit Nasz en passant le doigt sur l’écran jusqu’à ce qu’elle trouve ce qu’elle cherchait. Pas si loin. Il suffit de monter sept étages.

			Norra pressa le bouton d’appel et ils attendirent, l’arme au poing. L’ascenseur affichait le numéro des étages tandis que la cabine descendait vers eux : quatre, trois, deux… Wedge retint son souffle, prêt à toute éventualité. L’appareil s’arrêta avec un tintement pour signaler qu’il avait atteint le niveau du hangar.

			— Tenez-vous prêts, dit Wedge en assurant sa prise sur son blaster.

			Les portes s’ouvrirent. Sur une cabine vide.

			Wedge souffla, soulagé. Snap entra le premier, vérifia l’intérieur et donna même de petits coups au toit grillagé pour vérifier que personne ne se cachait au-dessus.

			— Rien à signaler.

			Ils sentirent une odeur de renfermé en s’entassant dans l’ascenseur où régnait une atmosphère lourde, presque suffocante.

			— J’aurais presque préféré qu’on ait à se battre, dit Snap en secouant le bras pour le dégourdir. Ce manque d’affrontement me rend nerveux.

			Norra hocha la tête.

			— C’est comme si l’ennemi se terrait quelque part, prêt à nous sauter dessus.

			— Estimez-vous heureux qu’on n’ait pas encore eu de problèmes, dit Nasz. Les choses peuvent encore mal tourner de bien des façons.

			— Absolument aucun ami, hein ? fit Snap, qui n’attendait pas de réponse, mais établissait plutôt un fait.

			Ils arrivèrent au septième étage, et Wedge leur fit signe de se taire. Il savait que ce genre de bavardage servait à évacuer une partie de l’adrénaline, mais il tentait de se concentrer et, pour une raison qui lui échappait, ce babillage lui tapait sur les nerfs, ce jour-là.

			Les portes s’ouvrirent et ils sortirent dans le couloir. Wedge fit signe à Norra et à Nasz de prendre la tête. Lui et Snap fermaient la marche. Ils se déplacèrent lentement, d’un abri au suivant, scrutant les coins, méthodiques et prudents. Ils avaient presque atteint le bureau principal des archives lorsqu’ils entendirent un bruit à droite. Norra leur ordonna en silence de reculer, et ils se cachèrent au moment où un officier du Premier Ordre sortait de ce qui ressemblait à des toilettes. Échevelé, il tira sur ses manches comme pour tenter de lisser son costume froissé. Il paraissait épuisé, le teint cireux, des valises sous les yeux… L’air hagard, les joues creuses, il arborait une marque rouge au visage. Il se dirigea d’un pas mal assuré vers l’ascenseur, et ils le laissèrent passer sans lui faire de mal.

			Ils attendirent le signal sonore d’ouverture des portes de la cabine, puis, une fois assurés que l’officier était parti, poursuivirent leur chemin dans le couloir. Norra entra la première dans le bureau, le blaster braqué devant elle. Ils patientèrent en silence le temps qu’elle examine les lieux. Les secondes s’écoulèrent, puis une minute entière.

			Snap fit un signe à Wedge, inquiet. Ce dernier adressa un geste à Nasz, mais au moment où l’ex-Impériale s’apprêtait à entrer, Norra sortit, une curieuse expression sur le visage.

			— Il y a une fille, là-dedans, annonça-t-elle d’une voix froide.

			Wedge reconnut ce ton. Norra avait le sang chaud et un tempérament ardent, sauf dans les situations vraiment graves. Cette voix glaciale trahissait une émotion réprimée et généralement meurtrière. Mais elle avait rengainé son blaster et se tenait là, les bras ballants : le danger, quel qu’il fût, était passé, ne laissant derrière lui que son courroux glacial.

			— Elle dit qu’elle va nous aider.

			— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Wedge, inquiet.

			— Entre. Regarde par toi-même.

			Snap et lui échangèrent un regard. Le fils de Norra connaissait ce ton, lui aussi. C’était grave, il le savait.

			— Venez, dit Norra.

			Elle se retourna, ne leur laissant d’autre choix que de la suivre.

			Les portes du bureau s’ouvrirent sur un vestibule meublé de deux bureaux disposés de part et d’autre du chemin menant à un autre ensemble de portes. Celles-ci étaient ouvertes, et Wedge aperçut au fond un autre secrétaire, plus grand que les deux de l’accueil. Derrière le meuble, une fenêtre rectangulaire, à hauteur d’yeux, donnait sans doute sur le hangar, sept étages plus bas.

			Mais ce fut la fille qui attira son attention. Elle était assise à l’un des bureaux, tête baissée, ses cheveux roux poisseux de sang, pressant contre son nez un chiffon. Imbibé de sang lui aussi.

			— Qu’est-ce qui se passe ici ? demanda Wedge.

			— Voici Yama Dex, dit doucement Norra. Quel âge m’as-tu dit avoir, Yama ?

			— Quinze ans, répondit l’intéressée, morose.

			— Quinze ans, confirma Norra en coulant un regard vers Wedge. Et qui t’a fait ça ?

			La jeune fille poussa un gros soupir. Elle prononça une réponse que Wedge n’entendit pas. Nasz, qui avait saisi, siffla. La femme s’éloigna de quelques pas en ricanant et en secouant la tête, incrédule.

			Wedge ne comprenait pas vraiment sa réaction, mais il en devinait vaguement le sens. En tant qu’ex-Impériale, elle avait connu personnellement la brutalité de l’Empire. La cruauté du Premier Ordre ne lui semblait sans doute que trop familière, et contre un de ses propres agents, en plus. Nasz aurait sans doute pu leur raconter beaucoup d’histoires vécues pendant sa période impériale et qui avaient fait d’elle la femme qu’elle était devenue, mais Wedge n’était pas sûr d’avoir le cran de les entendre.

			— Qui t’a fait ça ? demanda-t-il à son tour, faisant écho à Norra.

			La fille leva les yeux. Wedge tressaillit. On l’avait sauvagement battue. Son nez paraissait cassé, et le contour d’un de ses yeux enflait rapidement, les vaisseaux sanguins écrasés par un impact brutal. Wedge avait vu des dizaines de bagarres en son temps. Il avait reçu son content de corrections et en avait administré davantage encore, mais il n’était pas sûr d’avoir jamais vu spectacle si affligeant que cette gamine, calmement assise à son poste dans le bureau des archives, le visage ravagé et en sang.

			— L’archiviste en chef, l’Officier Bratt.

			Sa voix n’était qu’un gémissement de rancœur sourd. Ce Bratt, quel qu’il fût, avait dû compter pour elle. Il n’avait pas meurtri que son corps, mais brisé quelque chose de plus profond.

			— L’homme qui sortait des toilettes ? demanda Wedge à Norra.

			— On dirait bien.

			La fille renifla, et grimaça aussitôt de douleur. Elle tourna vers Wedge des yeux injectés de sang.

			— Elle a dit que vous cherchiez l’un des prisonniers, fit-elle.

			— C’est juste, répondit Wedge.

			Nasz était revenue auprès d’eux.

			— Sais-tu où on les détient ?

			— J’étais là quand l’Officier Bratt les a affectés sur le chantier. Je peux les trouver.

			Wedge cligna des yeux, interdit. Quelle coïncidence… Un piège ? Ou un coup de chance insensé ?

			— Si on te donne le nom d’un prisonnier, tu crois pouvoir le retrouver dans tes dossiers ? demanda-t-il.

			— L’Officier Bratt conservait la liste sur son datapad personnel, mais il est verrouillé.

			— On peut le pirater, dit Nasz, sûre d’elle. Où est-il ?

			Le regard de la jeune fille erra brièvement vers le grand bureau voisin.

			— Je m’en occupe, dit Snap.

			Un instant plus tard, il revenait avec un datapad qu’il tendit à l’ex-Impériale. Celle-ci fit place nette sur le bureau en balayant les boîtes d’archives à travers la pièce et s’y installa en tailleur. Elle retira un petit appareil de la poche de son pantalon.

			— Ceci contient toutes les clés de cryptage de l’Empire, au moins jusqu’à Jakku. Il est possible que le Premier Ordre ait les siennes, mais commençons par là. Si ça ne fonctionne pas, j’ai d’autres idées.

			— Combien de temps ça prendra ? s’enquit Wedge.

			Nasz haussa les épaules.

			— Quelques minutes, voire une heure. Ça pourrait ne rien donner.

			Wedge se retourna vers la fille.

			— Sais-tu où se rendait ton patron ? Et s’il va revenir ?

			Haussant les épaules, elle fit non de la tête.

			— Les endroits où on peut enfermer des prisonniers dans ce bâtiment ne sont pas infinis, dit Norra avant de se tourner vers Yama. Existe-t-il un endroit où logent les ouvriers ? Ceux qu’ils gardent sur place ? Un camp, ou un dortoir, ou…

			— Un centre de détention, murmura Nasz.

			— Ils veulent sans doute qu’ils se fondent dans la main-d’œuvre générale.

			— Mais pas trop. De crainte qu’ils ne se fassent des alliés, parlent de l’endroit d’où ils viennent, de leur ancien métier, de leur famille, de leurs animaux domestiques et du bon vieux temps. Le Premier Ordre ne peut pas le leur permettre. Ils les ont sans doute isolés ensemble, assez proches pour ne pas éveiller des soupçons extérieurs, mais dans un endroit facile à verrouiller entièrement.

			Snap tira un siège du bureau derrière eux et se posta en sentinelle, son arme posée sur les genoux, mais prête à l’emploi.

			— Comment tu sais tout ça ?

			— Ça faisait partie de mon job, autrefois.

			— Il y a des dortoirs, proposa Yama.

			Wedge et Norra échangèrent un regard.

			— Ransolm pourrait s’y trouver, dit-il.

			— Ransolm…, murmura Yama.

			Tous se tournèrent vers elle. Elle les regarda avec de grands yeux et rougit.

			— Tu reconnais ce nom ? demanda Wedge en retenant son souffle.

			— Le prisonnier 876549C.

			— Tu en es sûre ? demanda Norra.

			— J’ai une mémoire eidétique. C’est pour ça qu’ils m’ont collée aux archives. L’Officier Bratt n’a jamais demandé pourquoi ils lui attribuaient une cadette de quinze ans, alors je ne le lui ai pas dit. Mais je me souviens d’absolument tout. Depuis toujours.

			— Et tu es en train de nous dire que le prisonnier 876549C est Ransolm Casterfo ? Il est vraiment ici ?

			Au fond de lui, Wedge avait douté qu’ils le retrouvent, malgré ce que croyait Leia. Après tout, il ne s’agissait que d’une supposition de sa part. Ils s’étaient fiés à une intuition basée sur quelques lettres et des supputations. Mais il aurait dû se douter que les pressentiments de Leia ne procédaient pas que de la simple intuition, et il en avait désormais confirmation.

			— Je l’ai vu, déclara la fille. Ils l’ont affecté à l’installation des canalisations d’égouts au chantier.

			— Tu sais où ça se trouve ? demanda Norra.

			Elle fit signe que non.

			— Mais moi si, dit Nasz en levant le datapad. Ces données-là ne sont pas cryptées.

			Il lui fallut un moment pour trouver ce qu’elle cherchait.

			— Hmm…, marmonna-t-elle.

			Wedge s’approcha pour regarder l’écran.

			— Qu’est-ce que tu as trouvé ?

			— Pas de Ransolm, de toute évidence, ni de prisonnier 876549C. Mais un nouveau vient d’être affecté à l’équipe ce matin, et il loge au…

			Elle pressa quelques touches.

			— … dortoir F.

			— Le dortoir F est fermé pour rénovation, expliqua la jeune fille en prenant un air étonné. Je passe devant sur le chemin du bureau. Il n’y a personne là-bas en ce moment.

			Nasz leva la tête avec un sourire que Wedge lui rendit aussitôt.

			— On le tient.
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			CHAPITRE 26

			Une fois encore, Leia regardait par les fenêtres de la bibliothèque de Yendor, qu’elle avait transformée en salle tactique. Cet endroit était rapidement devenu l’un de ses préférés. La vue avait quelque chose de serein, cette étendue de désert qui courait sur des kilomètres, vide au premier coup d’œil, mais grouillant certainement de formes de vie de toutes tailles : des rongeurs, des oiseaux, et les myriades d’insectes qui vivaient dans ce paysage austère ; des fleurs secrètes qui ne fleurissaient que la nuit, des plantes grasses gorgées d’eau, des racines qui plongeaient dans les tréfonds du sol aride pour chercher l’humidité souterraine. Un monde caché, mais plein de vie.

			La métaphore ne lui échappait pas, bien sûr. Elle-même espérait planter les racines de la Résistance. Là, ou ailleurs… Avec ces compagnons, anciens et nouveaux, ou peut-être d’autres. Elle l’ignorait. Mais elle savait qu’au bout du compte le choix ne lui appartiendrait pas. La vie ne lui avait pas donné beaucoup d’options, l’obligeant simplement à survivre. Et elle survivait bel et bien. Consciente que son but consistait à résister à ce qui viendrait ensuite, et l’instant d’après, jour après jour. Tant qu’elle continuait à se réveiller chaque matin pour faire quelque chose permettant de nourrir, d’arroser et de soigner ces racines, la journée n’était pas perdue.

			— Leia.

			En se retournant, elle découvrit Yendor qui attendait patiemment qu’elle prenne conscience de sa présence, les mains dans le dos.

			— Navrée. J’avais la tête ailleurs. Depuis combien de temps attends-tu ?

			— Pas longtemps. Et j’ai toujours adoré le panorama ici. C’est une des raisons qui m’ont poussé à accepter ce poste.

			— Ravissant, en effet. Et paisible. Du moins jusqu’à mon arrivée.

			Elle désigna le centre de la pièce où se trouvaient la table et l’holo. Même maintenant, quelques personnes circulaient dans la salle, un datapad à la main, ou étudiaient des cartes stellaires, des dossiers logistiques et tout ce que Rieekan, Orrimaarko et les autres avaient mis en place.

			Yendor haussa les épaules.

			— On finissait par s’ennuyer, dans ce désert. Et puis, nous en avons déjà parlé.

			— Je sais, répondit-elle en levant la main. Mais je reste consciente que nous nous imposons et que cela vous pèse.

			Yendor sourit.

			— Je croyais que c’était ce que faisaient les princesses. S’imposer.

			— Les générales aussi, dit-elle d’un ton taquin.

			— Naturellement, mais je n’aurais pas voulu que ça se passe autrement. Quelqu’un d’autre attend également de te parler, ajouta-t-il en désignant la porte.

			Leia regarda dans la direction qu’il montrait.

			— Rey ?

			Malgré la distance, la jeune fille l’avait entendue et se redressa. Elle lui fit un signe.

			Leia secoua la tête, amusée. Elle s’étonnait toujours que Rey ait décidé de rester sur Ryloth. Elle aurait juré qu’elle voudrait accompagner Finn et Poe dans leur mission, ou au moins rejoindre l’équipe de sauvetage de Wedge. Après tout, elle représentait un redoutable atout. Mais Rey était venue la trouver juste après une conversation avec Finn, pour lui expliquer qu’elle sentait qu’on allait avoir besoin d’elle ici, auprès de Leia. La générale l’avait regardée droit dans les yeux, un long moment, avant d’accepter. Elle ignorait ce que Rey pouvait bien ressentir, mais savait qu’il lui fallait respecter cette prémonition comme elle avait appris à respecter les siennes. Cela dit, la jeune femme devait se sentir angoissée : cette attente n’était agréable pour aucun d’entre eux.

			— Excuse-moi, dit-elle à Yendor avant de se diriger vers la porte.

			Rey la rejoignit à mi-chemin. Toutes deux s’arrêtèrent devant la table holographique.

			— Générale Organa.

			Leia songea à la corriger, à lui demander encore une fois de l’appeler Leia, mais elle l’avait déjà reprise une demi-douzaine de fois. « Générale » ferait l’affaire.

			— Un problème, Rey ?

			La jeune femme se mordit la lèvre.

			— Crache le morceau, conseilla Leia avec douceur.

			— Comment se passent les missions ? demanda précipitamment Rey. Finn et Poe, la récupération de vaisseaux sur Bracca, le sauvetage des prisonniers ? Tout va bien ?

			Leia plissa les paupières.

			— À ma connaissance, oui. Pourquoi cette question ? Est-ce que tu…

			Rey hocha la tête. Elle prit une profonde inspiration avant de poursuivre.

			— J’ai de nouveau cette impression. Je croyais qu’elle disparaîtrait, mais ce n’est pas le cas et…

			Elle semblait perdue. Leia parla avec douceur. Elle comprenait ce que ressentait la jeune femme et s’exprima en conséquence :

			— Rey, toi et moi, nous avons quelque chose de spécial. Ce qui signifie que nos impressions ne sont pas que des impressions.

			Rey hocha la tête.

			— La Force, murmura-t-elle tout bas.

			— Tu ferais mieux de me raconter.

			— Mais justement, dit Rey, gagnée par la frustration. Je ne peux pas ! Parce que je ne sais même pas ce que ça signifie. C’est juste… un pressentiment.

			Leia la dévisagea. La jeune femme touchait à quelque chose d’énorme. Quelque chose qui dépassait Leia, et même peut-être Luke si c’était possible. Mais la générale le savait : ce ne serait pas elle qui la conduirait au bout de ce chemin, mais quelqu’un d’autre. Quoi qu’il en soit, elle ferait tout ce qu’elle pourrait pour Rey tant qu’elle en serait capable.

			— Renseignons-nous sur les missions, alors. Voyons si nous avons reçu des nouvelles.

			Rey se détendit, soulagée.

			Toutes deux se rendirent à la console de communication où se tenaient Rose et Connix. Le casque à écouteurs au cou, elles étudiaient avec concentration les écrans disposés devant elles. R2-D2 était là lui aussi, et il les salua avec un pépiement auquel Leia répondit en hochant la tête. Elle se pencha par-dessus l’épaule de Rose.

			— Des nouvelles ?

			Rose sursauta.

			— Générale Organa !

			Elle se redressa, retira ses écouteurs et les posa sur la console.

			— Je ne vous avais pas vues arriver. Salut ! fit-elle à l’adresse de Rey avec un petit sourire.

			— Salut, répondit Rey avec un signe de tête.

			— Des nouvelles de Bracca ou de Corellia ? demanda Leia.

			— Zay a fait son rapport à neuf heures zéro zéro. Ils se sont posés, et l’Escadron Épave se dirige vers le point de rendez-vous avec leur contact de la Guilde.

			— L’Escadron Épave ? répéta Leia, amusée. Pas la peine de demander qui a trouvé ce nom. A-t-elle rapporté des problèmes ?

			— Non. Enfin, je veux dire : négatif. Tout semble se dérouler sans accroc. Mais elle a dit que l’équipe d’intervention au sol ne pourrait plus communiquer par comlink pendant un moment. Un problème d’interférence à la surface de la planète.

			— Bien. Et les équipes corelliennes ? demanda Leia en se tournant vers Connix.

			— L’équipe Un s’est posée et se trouve sur le lieu des enchères, répondit la jeune femme. Ils ont coupé le contact eux aussi, mais pour des raisons de sécurité. Apparemment, le Premier Ordre est très présent sur place. Mais je surveille les opérations d’ici.

			Elle désigna quatre petits voyants rouges qui clignotaient sur l’écran.

			— Savons-nous si les enchères ont commencé ?

			— Absolument, répondit Rose. Nous avons reçu une communication de Maz Kanata.

			— A-t-elle parlé de problèmes ?

			— Pas jusqu’ici.

			— Et l’autre équipe corellienne ?

			— Pas de nouvelles de l’équipe corellienne Deux non plus, déclara Connix. Mais dès que je reçois quoi que ce soit, je vous en fais part.

			— Merci, dit Leia avant de se retourner vers Rey. Ça te rassure ?

			— Oui. Mais je ressens toujours quelque chose. Je ne peux pas l’expliquer.

			Elle s’interrompit, la bouche ouverte, comme si elle cherchait ses mots, mais renonça finalement en secouant la tête.

			— Je ne peux pas l’expliquer, répéta-t-elle.

			— Ce n’est rien, dit doucement Leia. Quand tu sauras, viens me trouver et nous…

			Rey redressa vivement la tête. D’une voix ténue, étouffée par la terreur, elle annonça :

			— lls sont là !

			Une alarme de proximité résonna dans la pièce. D’énormes volets métalliques recouvrirent dans un bruit de tonnerre les fenêtres vitrées, dissimulant le panorama désertique en un clin d’œil.

			— À tout le personnel ! cria Yendor à l’autre bout de la pièce. Donnez l’alarme. Le Premier Ordre est ici. Nous sommes attaqués !
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			CHAPITRE 27

			— Dispersez-vous ! cria Shriv, mais pour Wesson, il était trop tard.

			La pilote aux cheveux indigo s’effondra, un impact de blaster fumant entre les côtes. Raidah poussa un cri. Shriv jura et plongea à sa gauche, tirant à son tour tandis que son épaule cognait contre une épaisse barre de métal. La douleur le fit grimacer, et il se rabattit derrière le mince abri qu’offrait le pilier. Les autres membres de l’équipe l’imitèrent, se réfugiant derrière les colonnes d’acier réparties le long du couloir. Maigre refuge : ils se trouvaient toujours en grande partie à découvert, mais les stormtroopers aussi. Les membres des deux camps subissaient un feu nourri, à courte portée, mais les soldats postés sur la plate-forme dégagée étaient plus exposés. L’Escadron Épave disposait d’une meilleure couverture, aussi modeste fût-elle. Un avantage léger, certes, mais Shriv appréciait les petites choses.

			Il tira et abattit un des soldats, puis chercha désespérément une issue aux alentours. Leur seul espoir consistait à poursuivre leur chemin et à s’enfoncer dans l’inconnu. Il tressaillit en se rappelant la gueule de la créature mangeuse de métal et se demanda quelle mort il préférait : tomber sous un tir de blaster ou servir de déjeuner à un monstre ? Alors qu’il se disait qu’il préférait vraiment le blaster, Stronghammer poussa un cri, et Shriv reporta son attention sur le couloir où le reste de l’Escadron Épave se trouvait coincé. Touché à la jambe, le colosse était tombé en appui sur un genou, et il souffrait de toute évidence. Pacer essayait de le tirer à l’abri des tirs directs, mais ils ne seraient en sécurité nulle part. Dans cette souricière, ce n’était plus qu’une question de temps avant que le Premier Ordre ne les descende un par un.

			— Repliez-vous ! cria-t-il sans trop savoir en quoi ce conseil leur serait utile.

			Croisant le regard de Pacer, il répéta son ordre, mais le jeune pilote secoua la tête et se rua éperdument vers les stormtroopers. Shriv se retourna juste à temps pour voir un des soldats basculer en avant, le casque percé d’une énorme flèche.

			— Par les entrailles de Mustafar ? murmura Shriv tandis qu’un autre adversaire s’effondrait, une flèche dans la tête lui aussi.

			À cet instant, le peloton ennemi comprit qu’on l’attaquait par-derrière et les soldats pivotèrent pour faire face à la nouvelle menace, ce qui permit à Shriv et aux autres de les abattre. En un instant, le vent avait tourné, et la défaite assurée s’était transformée en victoire. L’Escadron Épave et ses mystérieux alliés archers n’avaient fait qu’une bouchée des troupes du Premier Ordre.

			Pacer fut le premier à s’avancer, bien avant que Shriv ne lui recommande la prudence. Une poignée de ferrailleurs de la guilde se matérialisèrent à travers la fumée et se faufilèrent parmi les cadavres ennemis. En voyant que quatre d’entre eux tenaient des arbalètes modifiées, apparemment conçues pour fixer des câbles de tyrolienne et non pour abattre des gens, Shriv ne tarda pas à comprendre.

			La femme de tête salua Pacer. Plus petite que lui, elle portait d’épais cheveux noirs dont la coupe au carré encadrait comme une capuche son visage à la peau brune. Son expression austère et marquée permit à Shriv de conclure qu’il s’agissait de sa sœur, et que le caractère vif du gamin était un trait de famille.

			— Ma sœur, Puwanini, dit Pacer en guise de présentation tandis que les ferrailleurs se dirigeaient vers Shriv.

			— Appelez-moi Puwan, ajouta-t-elle aussitôt.

			— Appelez-moi Shriv. Mille mercis pour le coup de main. Maintenant, comment sort-on d’ici ?

			Elle rengaina son arbalète dans un étui spécial qu’elle portait dans le dos.

			— Eh bien, le Premier Ordre sait que vous êtes là, maintenant. Des renforts ne tarderont pas à arriver. Sans doute à bord du prochain train.

			— Combien de temps ça nous laisse ?

			Elle leva les yeux au ciel pendant qu’elle calculait.

			— Il en passe tous les quarts d’heure, et l’un d’entre eux vient de partir. Je dirais que vous disposez de douze ou treize minutes, au mieux.

			Plus qu’il n’en espérait.

			— On s’en satisfera. Montrez-nous simplement comment nous rendre jusqu’à ces vaisseaux.

			Puwan haussa d’épais sourcils noirs.

			— Vous voulez toujours essayer de voler de vieux rafiots de la Nouvelle République ? demanda-t-elle en jetant un regard appuyé derrière Shriv.

			Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, il vit Wesson, étendue par terre à quelques mètres de là, la poitrine haletante. Penchée au-dessus d’elle, Raidah appuyait sur sa blessure. Wesson ne disait rien, mais des larmes roulaient sur ses joues et, entre les doigts de Raidah, Shriv distinguait de la chair brûlée. Bon sang, il la sentait même d’ici. En remarquant qu’il l’observait, Wesson redressa le menton.

			— On termine la mission, dit-elle en serrant les dents.

			Shriv soupira. Il détestait vraiment cette situation. Les soldats se faisaient blesser. Parfois, très souvent même, ils mouraient. On n’y pouvait rien. En particulier lorsque les soldats en question se battaient dans le même camp que lui. Il n’avait donc qu’une chose à dire.

			— On termine la mission.

			Puwan cala ses mains gantées sur ses hanches.

			— D’accord, mais pas la peine d’essayer de se faufiler en douce désormais. La meilleure solution consiste à passer par l’entrée la plus proche. Vous pourrez vous frayer un chemin jusqu’à la plate-forme des épaves à ciel ouvert. J’ai essayé de choisir la plus susceptible de plaire à un groupe de pilotes de la Résistance, mais je n’étais sûre de rien.

			Délicate attention de sa part, et Shriv ne manqua pas de le lui dire.

			Elle haussa les épaules.

			— Je ferais n’importe quoi pour mon petit frère.

			— Et Wesson ? s’inquiéta Stronghammer en les rejoignant.

			En le voyant boiter, Shriv réprima une grimace : sous le genou, le tir lui avait réduit la jambe en charpie. C’était un miracle qu’il parvienne encore à marcher.

			— Ne vous inquiétez pas pour elle, dit Raidah. Je m’en occupe.

			— Si on met la main sur ces vaisseaux, tout ça n’aura pas été pour rien, déclara Pacer. Le sacrifice de Wesson en aura valu la peine.

			— Elle n’est pas morte, abruti, gronda Raidah.

			Shriv assena une claque dans le dos de Pacer et lui montra le couloir.

			— Allez !

			Le jeune homme haussa les épaules et rejoignit sa sœur, partie devant en reconnaissance.

			— Les gosses ! fit Shriv à Raidah pour détendre l’atmosphère tandis qu’il l’aidait à remettre Wesson sur pied.

			À présent, l’Escadron Épave se limitait à deux combattants, deux blessés et une jeune tête brûlée. Pas vraiment ce qu’il aurait préféré, mais il allait trouver un moyen de faire avec.

			Ils progressaient lentement. Trop lentement. Shriv avait proposé de soulager Raidah et de porter Wesson, mais elle avait refusé d’un geste.

			— C’est ma faute si on s’est fait prendre, dit-elle d’une voix brisée. C’est ma faute si Wesson et Stronghammer se sont fait tirer dessus. Alors c’est moi qui m’en occupe.

			Shriv n’opposa aucune objection. Il connaissait ce genre de remords, ce qu’ils signifiaient pour un soldat. Ce qu’ils devaient signifier pour Raidah. Mais cela les ralentissait, et il craignait d’entendre des tirs de blaster derrière eux à tout moment. Heureusement, ils atteignirent le bout du couloir plus vite que prévu. Il débouchait sur une voie sans issue : une plate-forme à ciel ouvert. Puwan se dirigea droit vers une rangée de casiers à l’intérieur d’une alcôve, à droite, tandis que Shriv, faisant fi du bon sens, s’approchait du bord pour jeter un coup d’œil. Il le regretta immédiatement.

			En contrebas s’ouvraient les gigantesques mâchoires de l’Ibdis vorace. La gueule lui parut plus grande encore que celle qu’il avait aperçue plus tôt. Soit il existait plusieurs créatures de ce genre, soit elle faisait la taille d’un continent et possédait de multiples bouches. Aucune de ces options ne le rassurait.

			Avec une fascination horrifiée, il regarda un grand vaisseau tomber au loin, à huit cents mètres de l’autre côté du gouffre, dans la gueule de la bête. Il y eut un hurlement de métal, puis un bruit de mâchoires qui se referment, et la plate-forme tout entière vibra sous leurs pieds. Il recula vivement, se sentant soudain bien trop près du bord.

			— Comment traverse-t-on ? demanda-t-il en rejoignant en toute hâte les autres aux casiers.

			Ils étaient en train d’enfiler ce qui ressemblait à des jetpacks. Shriv sentit son estomac faire le grand huit.

			— Ne me dites pas qu’on y va en volant ?

			— Pas exactement, dit Puwan, qui avait repris son arbalète et en tapotait le canon. Je vais tirer un câble, et vous pourrez vous y fixer avec vos harnais. Les propulseurs servent seulement à vous donner de l’élan et à vous diriger. Ils ralentiraient sans doute votre chute, mais je vous déconseille d’essayer. Et si jamais vous vous décrochez du câble… vous avez vu comment ça se termine, conclut-elle en haussant les épaules.

			Dans le gosier d’un monstre, voilà comment ça se termine, pensa Shriv.

			— Parfait ! dit-il joyeusement. Je suis tellement content d’être à l’origine de ce plan.

			Pacer émit un petit gloussement, et Shriv faillit sourire. Le gamin avait le sens de l’humour au bout du compte.

			Puwan porta la main à son oreille, et le Duros remarqua pour la première fois qu’elle portait un appareil de communication.

			— C’est l’heure, déclara-t-elle, austère. Les stormtroopers sont en route.

			Shriv se glissa dans le gilet renforcé que la ferrailleuse lui tendait et la regarda fixer les propulseurs à sa ceinture. Elle lui montra comment les contrôler grâce aux gants qu’il enfila ensuite, puis elle prodigua les mêmes explications à Raidah. Cette dernière attacha la ceinture et les propulseurs à Wesson, qui se mordit la lèvre à en saigner à cause de la douleur. Pacer était déjà équipé. Mais lorsqu’elle arriva devant Stronghammer, Puwan dut s’interrompre. Le colosse refusait de partir.

			— Allez-y sans moi ! s’exclama-t-il, les dents serrées pour retenir un cri de douleur. Je ne vais pas me pendouiller à ce fil, et ces minuscules propulseurs ne suffiront pas pour un costaud comme moi. Je préfère mourir ici, en me battant debout, plutôt que dans la gueule d’un monstre.

			— Vous ne m’avez pas entendue quand j’ai dit que les stormtroopers arrivaient ? demanda Puwan.

			— Qu’ils viennent ! rugit-il. Donnez-moi une arme et je leur ferai payer le prix fort avant de mourir.

			Puwan leva les mains et s’éloigna.

			— C’est votre problème, maugréa-t-elle. À vous de lui parler. Moi, je m’occupe de fixer les câbles.

			Shriv la regarda s’approcher du bord de la plate-forme et viser de l’autre côté de ce qu’il appelait désormais avec affection l’Abîme de la Mastication Fatale.

			Raidah s’était penchée sur Stronghammer et lui chuchotait quelque chose d’un air furieux. Shriv s’en remit à elle et rejoignit rapidement Puwan.

			— Où est-ce que vous visez ? s’enquit-il.

			— Sur la plate-forme trente-trois G. C’est celle qui devrait vous plaire.

			Il avisa la douzaine de plates-formes visibles depuis celle où ils se trouvaient. La trente-trois G était de loin la plus distante. Il ne distinguait là-bas que la silhouette cruciforme caractéristique de deux des vaisseaux qui s’y trouvaient, attendant patiemment d’être dévorés par l’Ibdis vorace, ainsi qu’un appareil qu’il identifia presque à coup sûr comme un A-wing.

			— Vous êtes sûre qu’on peut arriver jusque-là ?

			— C’est assez loin, admit-elle. Mais j’ai la longueur de câble. Pas assez pour le doubler en revanche : vous filerez donc en solo, sans sécurité, mais qui ne risque rien n’a rien, pas vrai ?

			— C’est un très mauvais dicton, marmonna-t-il.

			Elle sourit et se retourna vers sa cible, visa, et tira en même temps qu’elle expirait. Ils regardèrent le câble se déployer comme un ruban sur un cerf-volant. La flèche traversa l’Abîme de la Mastication Fatale et, au bout de ce qui sembla une éternité à Shriv, toucha son but.

			Puwan sourit et poussa un cri de triomphe.

			— Vous voyez ! dit-elle. Je savais que je pouvais y arriver.

			— D’accord, espèce de tête de pioche ! s’écria Raidah, frustrée, derrière eux. Tu n’as qu’à rester ici et crever.

			Shriv reporta son attention sur son autre problème.

			— Qu’est-ce qui se passe, Stronghammer ? demanda-t-il, sachant très bien que la question était superflue.

			Il avait déjà deviné que cet homme ne traverserait sous aucun prétexte la gueule de l’Ibdis vorace attaché à un câble, jambe en lambeaux ou pas.

			— Un homme doit pouvoir choisir la façon dont il veut mourir, déclara le colosse, et Shriv vit la sueur perler à son crâne comme un crachin de printemps. Et c’est comme ça que je choisis de mourir.

			— Pas de martyrs, dit Wesson, anxieuse. Ce n’est pas ce que tu nous avais dit sur le vaisseau, Shriv ? Pas de martyrs pendant cette mission.

			Shriv hocha la tête. Elle avait raison.

			Stronghammer se remit péniblement sur pied, dans un effort phénoménal. Shriv aperçut le trou à son mollet. Il déglutit.

			— Ça fait mal ? demanda-t-il.

			— Comme si les flammes de mon monde natal cherchaient à me consumer. Mais je n’ai pas peur.

			— Sanrec…, commença-t-il, mais il n’était plus temps de parler à présent. Je suis navré.

			Stronghammer éclata de rire, mais s’interrompit rapidement pour inspirer à fond.

			— Tu n’es pas un bon chef, Shriv Suurgav, dit le colosse en grimaçant. Médiocre, au mieux. Mais peut-être qu’avec le temps, tu deviendras excellent.

			Shriv n’avait aucun argument à lui opposer.

			— Je vous avais bien demandé d’emblée de ne pas vous montrer trop exigeants.

			— Le Commandant Dameron affirme qu’on doit faire des choix pour s’améliorer. Je ne regrette pas d’avoir choisi de te suivre.

			Il tempéra ces mots d’un demi-sourire, mais Shriv ne se sentit pas moins coupable pour autant. Il n’aurait jamais dû les laisser l’affecter à ce poste. Deux membres de l’Escadron Épave à terre, et il ne rapportait rien en échange, jusqu’ici.

			Au loin, ils entendirent une véritable cavalcade. Des dizaines de stormtroopers s’approchaient.

			— On n’a plus le temps, dit Puwan. C’est maintenant ou jamais si on veut tous traverser.

			— Allez, dit Shriv. Vous et Pacer en premier. Ensuite, Wesson et Raidah. Je passerai en dernier.

			La ferrailleuse ne discuta pas. Elle fixa le mousqueton de son gilet au câble qu’elle avait déployé et bondit du bord de la plate-forme. Pacer s’élança à sa suite. Raidah attacha Wesson et pressa les boutons de ses gants pour la propulser, puis sauta à son tour après avoir jeté un dernier regard à Stronghammer.

			— J’aurais voulu piloter une dernière fois, dit le colosse à Shriv d’une voix pleine de regrets. Mais il faut croire que ce n’était pas écrit. Ramenez ces vaisseaux à la Résistance. Et quand vous sortirez ce gros coucou de l’atmosphère pour rejoindre l’espace, jetez un coup d’œil en bas avec une pensée pour moi, d’accord ?

			— Je ferai ça.

			— Ils sont là !

			Un cri leur parvint depuis le couloir, et Stronghammer se mit à hurler, mitraillant avec le fusil qu’il avait récupéré sur un stormtrooper pendant que Shriv se ruait vers le câble. Il fixa le mousqueton de ses doigts rendus gauches par les gants directionnels et se jeta du rebord. Les échos des tirs de blaster résonnèrent dans le couloir qu’il laissait derrière lui.

			Shriv plia les doigts, activant les propulseurs fixés à ses hanches et accélérant au-dessus de l’abysse. Il filait vers sa destination, la plate-forme aux X-wings, à près d’un kilomètre de là. Il s’abstint de contempler l’océan de crocs qui défilait sous lui. Et également de mouiller son pantalon, alors que l’envie ne lui en manquait pas.

			Mais lorsque le câble au-dessus de lui se détendit brusquement, soudain lâche comme s’il venait de se décrocher de son attache, et que Shriv se mit à glisser en arrière et à plonger en chute libre, il ne put s’empêcher de crier.

		


		

    
      [image: Sybmole comme ornement]

    


			CHAPITRE 28

			Dans son enfance, Shriv était tombé dans un nid de guêpes spicazur. Elles l’avaient tellement piqué que son visage avait enflé comme une tomme de Cardekkia. Le médecin lui avait administré tant de sérum antivenin qu’il avait eu l’impression de fondre, de sentir sa peau dégouliner de ses os pour former une flaque à ses pieds. Ça ne ressemblait pas exactement à ce sentiment d’être pris dans un étau qu’on éprouvait lorsqu’on marchait pour la première fois sur une planète à gravité élevée, mais la traction, la pression, la douleur… ça s’en rapprochait tout de même beaucoup.

			Ce fut exactement ce qu’il ressentit lorsque, percuté par quelqu’un ou quelque chose, sa chute vertigineuse dans la gueule de l’Ibdis fut interrompue et qu’il se retrouva projeté, tête la première, au milieu des poutres de la tour de métal juste en dessous de la plate-forme qu’il visait à l’origine. Un choc à la tempe lui arracha un grognement. Son corps suivit presque aussitôt, et seul le rembourrage du gilet matelassé fourni par Puwan lui évita de se retrouver avec les organes en bouillie. Le souffle qui lui échappa ressemblait à un râle d’agonie.

			— Je vous tiens ! cria une voix lointaine.

			Il sentit la vibration du son, le souffle et les postillons sur son oreille, mais le cri semblait provenir de très loin. Commotion cérébrale, songea-t-il. Blessure à la tête. Et je n’entends pas très bien.

			La voix criait toujours, des morceaux de phrase qui ressemblaient à « couper le câble », « c’était moins une » et « servi de déjeuner au monstre », mais il n’était pas sûr de ce qu’il percevait. Des mains robustes le secouèrent et il ouvrit enfin les yeux.

			Pacer Agoyo se trouvait nez à nez avec lui, l’air inquiet.

			— Ça va ? demanda le gamin.

			Shriv n’aurait pas su lui répondre, mais il savait qu’il n’était pas mort : la douleur qu’il ressentait à la tête dépassait de loin tout ce qu’on pouvait inventer dans l’au-delà, même dans son imagination fébrile.

			— Je crois que je me suis cassé quelque chose, parvint-il enfin à articuler.

			Pacer lui palpa le crâne avec une douceur étonnante, le tournant d’un côté puis de l’autre.

			— Nan, y a pas de mal ! Mais tu t’es fait secouer un grand coup !

			— Je n’entends rien.

			Ce qui n’était pas tout à fait vrai. Tout avait l’air de provenir de l’autre extrémité d’un profond puits.

			Une brise soudaine souffla sur le sommet du crâne de Shriv et le fit frissonner. Un autre câble, comme celui qui leur avait servi de tyrolienne, tomba d’un panneau ouvert au-dessus de lui. Il leva les yeux et, au travers de la trappe de la plate-forme, aperçut Raidah et Puwan. Cette dernière lui fit signe.

			— On va vous remonter, chef, dit Pacer, qui fixait déjà le nouveau câble au mousqueton de Shriv.

			Au bout de quelques secondes, on le hissait sans cérémonie à travers l’ouverture.

			Des mains le tirèrent sur les derniers mètres, et il se retrouva étendu sur le dos contre le métal tiède de la plate-forme.

			— Ça va ? demanda Puwan avec un grand sourire. Parce que c’était quelque chose ! Les soldats de la gare ont coupé le câble, et je me suis dit que c’était fichu pour vous. Mais Pacer a sauté du rebord pour vous rattraper. Je n’avais jamais rien vu de pareil. Mon frère est un Gréeur-né ! conclut-elle, rayonnante.

			— Splendide, marmonna Shriv.

			La douleur lui martelait toujours le crâne et il n’entendait presque rien, mais au moins il était en vie. Et il le devait au gamin.

			— Splendide, répéta-t-il.

			— Ils mijotent quelque chose, là-bas, dit Raidah en se protégeant les yeux de la main et en plissant les paupières pour regarder l’endroit d’où ils venaient. On dirait qu’ils installent une sorte d’arme. Un canon à répétition ou quelque chose du genre.

			La tête de Pacer apparut à la trappe près de Shriv. Le jeune homme se hissa sur la plate-forme en souriant. Puwan étreignit son frère et évoqua en haletant ce sauvetage intrépide.

			— Tu as cet oculaire, Puwan ? demanda Raidah d’une voix tendue.

			La sœur de Pacer lui tendit ce qui ressemblait à une longue-vue. La pilote le porta à son œil et émit un sifflement de dépit.

			— Un canon, confirma-t-elle. Si on veut ficher le camp, c’est maintenant.

			La femme tendit la main pour aider Shriv à se remettre sur pied. Il examina les environs. Le contenu de la plate-forme se révéla plus spectaculaire encore qu’il n’aurait pu le rêver : un vrai escadron de X-wings. Quatre T-70 comme ceux qu’il pilotait lui-même, un modèle plus ancien – un T-65B –, et un T-85 qui paraissait bien trop récent pour finir en pièces détachées.

			— Non d’un petit biscuit, murmura Shriv. L’Escadron Épave a trouvé ses chasseurs.

			— Dont deux seulement en état de voler, dit Raidah. L’amortisseur alluvial des T-70 manque à l’appel. Mais j’ai réussi à faire démarrer le T-85.

			Elle se dirigea d’un pas déterminé vers l’appareil en question tout en parlant à Shriv par-dessus son épaule :

			— Ça aurait été plus simple avec des astromécanos, mais je crois qu’on pourra au moins les faire décoller. En ce qui concerne les systèmes d’armement et les hyperdrives, je ne sais pas, mais on ne les a pas entièrement dépouillés.

			— On pourrait les remorquer ?

			— Comment ?

			— Récupérer tout ce câble et les relier ensemble. On piloterait ceux qui sont en état et on tracterait les autres.

			Puwan, qui les écoutait, se gratta le menton d’un air pensif.

			— Le câble est solide, mais je ne sais pas s’il suffira.

			— Il n’y a qu’un moyen de le savoir.

			Le regard de Shriv erra de nouveau vers les T-70. Il se dirigea vers celui qui paraissait en meilleur état.

			— Vous avez essayé de le démarrer, celui-là ? demanda-t-il par-dessus son épaule.

			— On dirait qu’il lui manque l’amortisseur alluvial, comme aux autres. Je n’ai pas pris la peine d’essayer.

			Shriv passa la main sur la coque métallique, songeur. Il avait suffisamment bidouillé son propre appareil par le passé pour savoir comment shunter un amortisseur alluvial. Bien sûr, à l’époque, il disposait d’outils et d’un astromécano, mais la tâche ne paraissait pas impossible.

			— Commencez à fixer les câbles, ordonna-t-il. Je vais voir si je peux faire démarrer ce bijou.

			Il regarda de l’autre côté de l’abîme.

			— Comment ça s’annonce, ce canon du Premier Ordre ?

			Raidah leva de nouveau l’oculaire de Puwan.

			— Ils sont toujours en train de l’assembler, dit-elle au bout d’une minute. Je crois que nous sommes trop loin d’eux. Ils ont l’air de bricoler quelque chose pour compenser la distance.

			— Bon… eh bien, pressons-nous avant qu’ils n’aient trouvé comment s’y prendre.

			Ils s’exécutèrent, tirant des câbles et mettant en place l’attelage pour les accrocher. Ils avaient presque terminé quand le monde se mit à s’incliner sous leurs pieds.

			Au début, Shriv mit ce phénomène sur le compte du vertige dû à sa commotion, mais en entendant les autres crier et en les voyant glisser, il comprit : il se rappela comment la plate-forme des gros vaisseaux s’était inclinée presque à la verticale pour déverser son contenu dans la gueule de l’Ibdis.

			— Ça leur a pris plus de temps que je n’aurais cru pour trouver le contrôle des plates-formes, dit Puwan, les genoux fléchis, accrochée au train d’atterrissage d’un des X-wings. Mais c’était inévitable.

			Shriv aurait voulu lui demander pourquoi elle n’avait pas pris la peine de leur en faire part, mais ça n’avait plus vraiment d’importance à présent.

			— C’est le signal du départ, dit-il en serrant les dents. Allez, en piste !

			Assise à l’ombre d’un des X-wings, Wesson, en nage et le teint verdâtre, lui adressa un sourire. Shriv remarqua du sang entre ses dents.

			Il lui rendit son sourire.

			— Comment tu te sens ? demanda-t-il en s’approchant d’elle.

			Elle tendit la main et il l’aida à se lever.

			— J’aurai sans doute un peu de mal à piloter un de ces vaisseaux, mais j’y arriverai.

			— Je la fais monter dans un des appareils remorqués, dit Raidah en les rejoignant. Comme ça, il lui suffira de s’accrocher.

			— Tu crois que tu tiendras le coup ?

			Wesson lui retourna un regard inflexible.

			— Absolument, Épave Leader.

			— D’accord.

			Il fit signe à Raidah de poursuivre.

			Cette dernière aida Wesson à grimper dans le cockpit d’un des T-70 en remorque derrière le T-85 dont elle prit les commandes. Pacer attendait déjà à bord du T-65B. Avec un petit signe de tête, Shriv sauta dans le T-70 qu’il avait bidouillé. La plate-forme continuait de s’incliner lentement, et le Duros leur donna à tous l’ordre de décoller. Pacer et Raidah montèrent à la verticale sans aucun problème. Ils avaient fixé les appareils remorqués par le nez et l’arrière, de sorte qu’une fois le vaisseau tracteur en vol, le second suivait comme s’ils étaient empilés l’un sur l’autre. Shriv regarda nerveusement les câbles se tendre au maximum. Malgré les craintes exprimées par Puwan, ils tinrent bon. Lentement, très lentement, ils décollèrent de la plate-forme.

			Une fois les deux autres en vol, Shriv s’apprêta à décoller à son tour.

			Une explosion vint secouer la plate-forme juste devant son chasseur. Une averse de débris s’abattit sur le transparacier du cockpit et il se recroquevilla instinctivement, mais la verrière avait tenu bon.

			— Mais d’où ça venait ? cria-t-il dans sa comm.

			— Un tir de canon, répondit la voix de Pacer. On dirait qu’ils ont fini par comprendre comment faire. Si vous voulez, je leur règle leur compte… attendez…

			Des jurons et un bruit de poing martelant du métal filtrèrent dans l’écouteur de Shriv.

			— Blast ! Systèmes d’armement HS.

			— Pas de problème, dit Shriv. Votre job consiste à emmener ces vaisseaux. Sans compter qu’avec un deuxième engin en remorque, la maniabilité va s’en ressentir. Je vais me débrouiller. Toi et Raidah, ramenez ces X-wings au bercail et terminez la mission.

			En n’entendant aucune réponse, Shriv sentit un picotement de frustration.

			— Obéis aux ordres, Agoyo, pour une fois ! cria-t-il. Fiche le camp d’ici.

			Au bout d’un moment, Pacer répondit.

			— Bien reçu. Épave-2 et Épave-3 au départ.

			Shriv sourit.

			— Ici Épave Leader. Bien reçu.

			Il y eut une autre explosion, celle-ci presque sous lui, et il comprit que la plate-forme, en s’inclinant, le rapprochait du canon du Premier Ordre. Le paysage hors du cockpit glissait également en direction de la gueule broyeuse de métal. Avec le poids d’un appareil supplémentaire en remorque, Shriv n’était pas sûr que le T-70 réagisse à temps pour lui permettre de décamper. Il avait trop attendu, et voilà qu’il se retrouvait coincé. Le seul moyen de s’en sortir aurait consisté à effectuer une manœuvre risquée en rase-mottes au-dessus de la gueule de l’Ibdis vorace pour éviter le canon : s’il décollait à la verticale, il se retrouverait droit dans sa ligne de mire. Monstre mangeur d’épaves ou canon du Premier Ordre ? Ce scénario lui semblait bien trop familier, mais comme la dernière fois, Shriv opta rapidement pour le canon. Il activa les écrans déflecteurs avant, fit rugir les propulseurs de l’X-wing et implora en espérant que quelqu’un ou quelque chose entende sa prière.

			Tandis qu’il s’élevait, le monde explosa autour de lui. Le vaisseau trembla violemment. Sa tête déjà mal en point s’écrasa contre le transparacier, et il vit des étoiles. L’indicateur des boucliers clignota et faiblit, puis le moteur gémit sous l’effort de ce décollage laborieux. Il voulut lui affecter davantage d’énergie, mais le vaisseau ne répondait pas. Il lui aurait fallu un astromécano pour réparer les boucliers et pousser les propulseurs, mais il ne pouvait compter que sur lui-même. À court d’options, il comprit qu’il avait commis une terrible erreur. Le voyant du bouclier s’éteignit tout à fait. Plus de protection.

			— J’aurais dû tenter ma chance avec la bestiole de l’abîme, marmonna-t-il.

			Il s’accrocha à son siège, prêt à recevoir l’impact du canon.

			D’autres explosions lui parvinrent, mais de beaucoup plus loin. Une ombre passa sur le cockpit, et il leva les yeux. Le transport à bord duquel ils étaient arrivés sur Bracca se trouvait juste au-dessus de lui, arrosant de tirs la station de train où grouillaient les soldats du Premier Ordre. Il éclata de rire. Le transport ne disposait pas d’armes très performantes : conçues pour résister un tant soit peu aux pirates et autres racailles, elles suffirent toutefois amplement à nettoyer la plate-forme et à détruire le canon ennemi.

			— Zay ! cria-t-il dans la comm. Mais d’où tu sors ?

			— On ne parle que de vous aux infos. Des ferrailleurs renégats qui volent des vaisseaux. La Guilde a nié toute implication, mais le Premier Ordre insiste lourdement ! Vous avez provoqué un incident galactique !

			— Parfait !

			Le transport s’éloigna, et Shriv décolla enfin de la plate-forme.

			— Où sont passés les autres ?

			— Ils ont pris le large. Je suis venue voir comment tu t’en sortais. Et j’ai bien fait.

			— Et comment, murmura-t-il, gagné par un vertigineux soulagement.

			Ils pénétrèrent dans l’atmosphère épaisse et la traversèrent. Shriv n’avait jamais été si ravi de voir la nuit spatiale. Il eut une pensée pour Sanrec Stronghammer, comme il le lui avait promis.

			— On retourne sur Ryloth ? demanda Zay.

			— Tu l’as dit, bébé de l’espace.

			Cette fois, elle éclata de rire.
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			CHAPITRE 29

			Le chaos tourbillonnait autour de Poe, maelström de confusion qui brouillait tous ses sens. Les convives paniqués couraient en tous sens pour sauver leur vie. Le fracas des coupes de cristal brisées et des meubles élégants fracassés se mêlait aux cris. Malgré l’interdiction de porter des armes, quelqu’un avait dû faire passer en douce un blaster, et à en croire le bruit des échanges de tirs, ce quelqu’un était plusieurs… S’y ajoutait le vacarme des tables retournées et des sièges transformés en abris de fortune par la foule qui ripostait.

			Les assaillants du Premier Ordre avaient laissé grandes ouvertes les portes d’entrée, et des bourrasques venues de la mer balayaient la salle, moirant d’humidité le sol de pierre et imprégnant l’air d’effluves marins si prononcés qu’ils couvraient l’odeur âcre de la fumée et donnaient un goût salé à la salive de Poe. L’ensemble s’accompagnait du bruit continu des blasters sans oublier les étranges projections de poissons et de créatures marines toujours visibles. La scène offrait un spectacle cauchemardesque, mêlant ces visions surréalistes et celles, bien trop réelles celles-là, des victimes issues des deux camps.

			Le squelettique officier du Premier Ordre hurlait, tentant de couvrir le tumulte en appelant au calme, mais le mal était fait. Personne ne l’écoutait.

			Poe saisit la première occasion pour traverser la pièce, plié en deux, avec Finn à ses côtés.

			— Il faut qu’on retrouve Suralinda et Charth, dit-il par-dessus son épaule.

			— Il faut qu’on trouve des blasters, oui ! rétorqua Finn.

			— Les deux. Les deux, ce serait parfait.

			— Regarde !

			Suivant le regard de Finn, Poe se tourna vers les rochers artificiels d’une cascade. Là, Suralinda, munie du fusil d’un stormtrooper abattu, échangeait des tirs avec les soldats. Ils se frayèrent un chemin dans sa direction au milieu de la foule terrorisée, s’abritant çà et là derrière des piliers.

			— Où est Charth ? demanda Poe en arrivant près d’elle, le souffle court.

			Suralinda lui adressa un bref coup d’œil, et tous se baissèrent lorsqu’un tir fracassa les rochers juste au-dessus de sa tête.

			— Il est parti au vaisseau. Qu’est-ce qui s’est passé ?

			— Ils ont dû découvrir l’existence des enchères.

			Il désigna le blaster d’un petit signe de tête.

			— J’imagine que tu n’en as pas un autre ?

			Elle sourit, dévoilant ses canines pointues.

			— Va t’en trouver un. Je l’ai bien fait, moi.

			— Un petit coup de main, alors ?

			Elle se redressa, prit le temps de viser malgré l’averse de tirs et abattit le stormtrooper le plus proche. Finn se précipita pour récupérer son arme, couvert par Suralinda. Il s’empara du blaster et courut se poster derrière une large colonne, à une douzaine de mètres.

			— C’est bon ? demanda-t-elle.

			— On ne peut pas partir comme ça, dit Poe. Il faut qu’on mette la main sur cette liste.

			Suralinda se rembrunit.

			— La liste est perdue, répondit-elle. Occupons-nous plutôt de sortir d’ici vivants.

			Soudain, les lumières s’éteignirent, plongeant la pièce dans l’obscurité.

			— Quoi encore ? maugréa Poe.

			De petites lampes de parquet clignotaient çà et là, offrant juste assez de lumière pour lui éviter de trébucher, mais pas suffisamment pour qu’il voie ce qui les attendait en avant.

			— Au moins ce fichu holo d’océan s’est éteint.

			Suralinda avait raison. Pour la première fois depuis leur arrivée, la salle immense n’était plus occupée par l’étrange décor sous-marin.

			Un mouvement attira le regard de Poe : une tache blanche qui gravissait une volée de marches derrière Finn. C’était Nifera Shu, toujours vivante, qui cherchait vraisemblablement à sauver sa peau. Sa robe de coquillages opalescents luisait même dans le noir. Mais quelque chose d’autre brillait aussi. Le serpent enroulé à son cou.

			Bien sûr.

			— Finn, Charth et toi, regagnez le vaisseau, ordonna Poe, qui échafaudait déjà un plan.

			— Quoi ? Et toi, alors ?

			— Je vais chercher cette liste.

			 

			Il rattrapa Nifera Shu au balcon de l’étage. Elle tentait désespérément de joindre quelqu’un grâce au comlink qu’elle tenait.

			— Nifera ! cria-t-il.

			Elle pivota pour lui faire face, les yeux écarquillés par la panique. L’anguille albinos s’agita autour de son cou, aussi affolée que sa maîtresse. Poe la considéra avec circonspection.

			— Ils ont tué mon mari, murmura-t-elle, à bout de souffle. Ils ont assassiné Hasadar sous mes yeux. Sous les yeux de tout le monde.

			— Je sais, dit Poe.

			Il avait écarté les bras pour lui montrer qu’il n’était pas armé et ne lui voulait aucun mal.

			— À cause de la liste, ajouta-t-il.

			Il jeta un coup d’œil à l’anguille. Il distinguait désormais de minuscules cornes, semblables à des bois, qui émergeaient de sa tête. Elle ressemblait tellement à la créature qu’il avait vu ouvrir l’holo des enchères qu’il ne pouvait s’agir d’une coïncidence.

			— À cause du Collectif, conclut-il.

			Le visage de Nifera Shu se décomposa.

			— À cause de moi, dit-elle dans un gémissement sourd.

			— Et ils vont venir vous chercher.

			Comme pour lui donner raison, quelque chose s’effondra dans la grande salle, assez brutalement pour secouer le balcon où ils se trouvaient tous les deux. Poe fut projeté contre le mur. Nifera saisit la balustrade pour se retenir de tomber.

			— Il faut que je parte d’ici, déclara-t-elle, en pressant à nouveau les boutons de son comlink.

			En vain.

			— Ils ont bloqué votre signal, devina Poe.

			— Non, répondit Nifera en secouant la tête. Je l’ai laissé tomber quand ils ont tiré sur…

			Un spasme l’agita des pieds à la tête.

			— Je… je crois qu’il est fichu.

			— Et la liste ? demanda Poe, le cœur battant.

			Elle porta la main à la tête du serpent cornu.

			— Ici.

			Elle souleva le crâne de la créature et exerça une douce pression de part et d’autre de sa mâchoire. L’animal ouvrit docilement la gueule, et Poe distingua une minuscule puce de données sur sa langue.

			— Je peux vous emmener loin d’ici, dit-il. Nous avons un vaisseau.

			— La Résistance ? demanda-t-elle d’un air entendu. C’est pour eux que vous travaillez, Lorell ?

			Il hocha la tête. Inutile de le cacher dorénavant.

			— Et qu’est-ce que ça me coûtera ?

			Il désigna d’un petit signe de tête le serpent.

			Elle parut hésiter.

			Des bruits de pas résonnèrent sur les marches derrière eux, et Nifera pâlit en jetant un coup d’œil au-dessus de l’épaule de Poe.

			— C’est maintenant ou jamais, la pressa-t-il, le regard braqué sur elle, brûlant de se retourner pour voir ce qui arrivait. Donnez cette liste à la Résistance ou tentez votre chance avec le Premier Ordre. Alors, marché conclu ?

			Elle hocha vivement la tête.

			— Marché conclu.

			— Parfait.

			Poe tendit la main pour prendre la sienne et l’entraîner au bord du balcon. Vingt mètres plus bas se trouvait un bassin d’eau sombre, l’un de ceux qui décoraient les jardins ornementaux qu’ils avaient longés pour se rendre à la soirée.

			— C’est profond ? demanda-t-il.

			— Je… je n’en ai aucune idée.

			Il grimpa sur la rambarde et l’aida à se hisser près de lui, engoncée qu’elle était dans sa robe de coquillages.

			— Allons voir, dit-il.

			Et ils sautèrent.

			 

			Ils touchèrent l’eau ensemble.

			Le froid l’enveloppa aussitôt, l’eau traversant ses vêtements et se refermant au-dessus de sa tête. Il sentit la main de Nifera glisser de la sienne : le poids de sa robe l’entraînait au fond. Il serra plus fort et l’attira à lui, luttant pour garder la bouche fermée et retenir son souffle le temps de reprendre ses esprits. Il examina désespérément les environs, ce monde d’eau salée qui ondulait autour d’eux, ponctué de rais de lumière bleue.

			Ce fut cette lumière qui lui permit de s’orienter. Les lampes étaient disposées au fond du bassin, donc en bas. Par conséquent, il fallait nager à l’opposé pour remonter.

			Il battit des jambes, entraînant Nifera à sa suite.

			Finalement, il creva la surface et hoqueta, aspirant l’air aussi vite qu’il le put.

			Des mains rudes plongèrent dans l’eau glacée et le tirèrent au sec par sa veste. En levant les yeux, il s’attendait presque à voir des soldats du Premier Ordre, mais ce fut Finn qu’il découvrit, le visage fendu par un large sourire de soulagement.

			— J’arrive pas à croire que t’aies sauté ! s’esclaffa-t-il.

			Près de Poe, Suralinda hissait Nifera sur la berge verte.

			— Votre collier ! fit Poe, alarmé.

			Elle avait perdu l’anguille quelque part dans l’eau.

			Calmement, la femme plongea sa main dans le bassin. Quelques secondes plus tard, le serpent rampa le long de son bras pour venir se reloger en sécurité à son cou.

			— Joli tour, observa Suralinda.

			— En guise de tour, je préférerais que vous m’annonciez qu’on a un moyen de sortir d’ici, dit Poe tandis que Finn l’aidait à se relever. Où est passé Charth ?

			— Il est revenu, répondit Suralinda. Pas de chance, pour le vaisseau : il est cloué au sol, et des stormtroopers encerclent toute la plate-forme d’atterrissage.

			— Je croyais que vous alliez me tirer de là, Lorell, se récria Nifera.

			— Je vais le faire. Nous allons le faire. Il faut simplement… qu’on trouve un autre plan.

			— Eh bien, je suggère qu’on se presse, dit Suralinda. On n’a sans doute que quelques minutes avant de nous retrouver nous aussi face à un contingent de soldats.

			Elle avait raison. Ici, ils étaient trop exposés. Le jardin abritait des zones d’ombre, des arbres formant de vastes arches et des buissons de deux mètres de haut où se cacher, mais une fois qu’il aurait maîtrisé le chaos à l’intérieur, le Premier Ordre passerait tous les environs au peigne fin. Peut-être même avant, s’ils comprenaient que Nifera s’était enfuie.

			— Et pourquoi pas Wedge ? suggéra Finn.

			Poe se retourna.

			— Parle.

			— Il est là, non ? Et il a un vaisseau. On le retrouve, on a un vaisseau, nous aussi.

			— Brillant, dit Poe, sincère. Maintenant, il nous suffit de savoir où il est.

			— Je vais appeler Connix sur Ryloth, proposa Suralinda. Peut-être qu’elle peut le localiser.

			Elle se retourna, le comlink à la main, et Poe l’entendit exposer leur situation.

			— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Nifera, inquiète.

			Elle les regarda en plissant les paupières.

			— Qui est Wedge ? Et qui êtes-vous… réellement ?

			Finn s’avança.

			— Nous sommes la Résistance, madame. Et nous sommes ici pour vous aider.

			La femme se rembrunit, portant une main à son animal de compagnie pour le caresser.

			— C’est ce qu’a dit Lorell sur le balcon, et votre insigne de starbird parle pour vous. Mais si vous me prenez pour l’une des vôtres, vous vous trompez. Le Collectif ne soutient aucun gouvernement.

			— Nous ne sommes pas un gouvernement, rétorqua Poe. Nous ressemblons plus à…

			Il coula un regard en direction de Suralinda, toujours en pleine conversation.

			— Un groupe de héros mal assortis.

			Nifera eut une moue dubitative.

			— Des héros ? Ça reste à voir…

			— Bon, fit Suralinda, qui venait de couper la transmission. J’ai les coordonnées de l’équipe de Wedge, mais il faut qu’on se dépêche. Ils sont déjà en route.

			— Et Charth ? demanda Poe.

			— Il nous retrouvera en chemin.

			— Où allons-nous ?

			— À la Corporation Technique Corellienne.

			— Tu sais où c’est ?

			— Moi oui, intervint Nifera.

			— Alors en route.

			Tous suivirent Nifera dans le jardin, en s’efforçant de rester dans les ombres et la verdure. Suralinda, qui restait en retrait, effleura le bras de Poe pour attirer son attention.

			— Quelque chose ne va pas ? demanda-t-il.

			— Je ne voulais pas en dire plus devant Nifera, mais ils ont des problèmes sur Ryloth, déclara-t-elle à voix basse.

			— Quel genre de problèmes ? Leia va bien ?

			— Connix n’est pas entrée dans les détails, mais ils évacuent.

			— Il faut qu’on y retourne.

			— On le fera. C’est ce qu’on fait maintenant. Il nous faut un vaisseau. On s’en tient au plan, on quitte cette planète et on va sauver nos amis.

			Ils ne pouvaient pas faire grand-chose d’autre. L’impuissance le gagna brusquement. Il aurait dû être présent pour protéger Leia et les autres, sur Ryloth. Mais il ne pouvait pas être partout à la fois. Pour le moment, il se trouvait ici, et il devait mener à bien la mission. Ryloth ou pas, Leia avait besoin de cette liste.

			Poe pressa le pas, craignant une fois encore d’être poursuivi par l’échec. Mais il ne laisserait plus tomber Leia. Non, il n’échouerait pas. Il réussirait, même s’il devait y laisser la vie.
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			CHAPITRE 30

			Le pas traînant, Winshur suivait le Colonel Cordial en gardant autant de distance que possible. Ils avaient déjà grimpé très haut, suffisamment pour qu’en se retournant, il distingue le quartier du gouvernement et celui des affaires, devenus minuscules derrière eux. Pourquoi n’avaient-ils pas emprunté un transport pour un si long trajet ? Peut-être Cordial pensait-il que marcher leur ferait du bien. Peut-être détestait-il les transports en public. Peut-être n’y en avait-il aucun de disponible à cette heure de la nuit. Peut-être que marcher lui laissait simplement plus de temps pour tancer Winshur.

			L’homme n’avait cessé de le dénigrer tandis qu’ils traversaient les rues de Coronet City pour gagner le quartier cossu où vivait Hasadar Shu. Au début, Winshur se recroquevillait chaque fois que Cordial l’accablait d’une nouvelle flopée d’injures. Ces invectives avaient meurtri la conscience de l’archiviste comme autant de véritables coups, et l’avaient ramené en arrière, à l’époque de l’école religieuse où il subissait des humiliations qu’il savait mériter.

			Winshur se sentait à bout de forces. Défait. Et pourtant, il marchait volontairement vers une fin inévitable, porté par la fragile promesse d’une mort miséricordieuse de la part d’un homme qui ne connaissait certainement pas la pitié.

			Mais après avoir entendu la quinzième remarque acerbe relative à sa perfidie, un déclic se produisit. Il finit par percevoir ces insultes pour ce qu’elles étaient : des mensonges. Il n’avait pas trahi le Premier Ordre. Impossible. Il adorait tout ce qu’il représentait ! Il s’était donné entièrement à la cause, avait fait respecter ses valeurs et ses convictions.

			Son regard erra aux alentours. Le pont en arc qu’ils étaient en train de traverser enjambait une vaste étendue d’eau. En contrebas, un bras intérieur de la mer que bordait Coronet City étendait ses eaux froides comme l’océan lui-même. D’ordinaire, on y trouvait des navires transportant diverses cargaisons, ou de petits bateaux de plaisance qui s’échappaient de la ville. Mais, à cette heure de la nuit, l’endroit était désert. En fait, les rues elles-mêmes l’étaient aussi. Le silence y régnait. Uniquement troublé par les imprécations irritantes de Cordial.

			Devant eux, au sommet d’une colline, Winshur apercevait la demeure brillamment éclairée de Hasadar Shu. Oui, c’était sans doute là. Même à cette distance, il entendait les basses de la musique et des voix cherchant à couvrir le fond sonore. Ils y étaient presque. Et ensuite ?

			Pour le moment, ils demeuraient dans une obscurité généreuse. Autour d’eux, des nappes d’ombre créaient des ténèbres dont Winshur ne s’était jamais préoccupé jusqu’alors, mais envers lesquelles il éprouvait désormais une profonde affinité.

			Il se sentit flotter, très haut au-dessus du pont, et du colonel. Au-dessus de lui-même aussi. Comme s’il pouvait observer de là-haut et voir ces deux hommes minuscules sur un pont minuscule, et le vaste océan qui s’étendait autour d’eux et sous leurs pieds. Au début, il n’apprécia pas ce spectacle : le premier homme, immense et autoritaire, le second malingre et abattu. Mais, en y regardant de plus près, il découvrit que le plus petit grandissait. S’épanouissait. Se déployait comme l’océan.

			— Qui est Winshur Bratt à présent ? se demanda-t-il. Et qui deviendra-t-il ?

			Le Colonel Cordial fit vivement volte-face.

			— Vous avez dit quelque chose ?

			Dans sa voix perçait un défi qu’un Winshur plus timide, le Winshur d’il y a dix minutes, n’aurait jamais relevé et se serait contenté d’éviter. Mais cet étrange Winshur flottant, cet autre lui, ce Winshur qui grandissait et pensait pour la première fois aux perspectives que lui offrait la violence, se contenta de sourire.

			Cordial plissa les paupières.

			— Vous prenez ça pour une plaisanterie ?

			Winshur fit signe que non.

			— Alors pressez le pas. Nous devons arriver lorsque le criminel sera appréhendé.

			Cordial eut un rictus méprisant et cruel, puis ajouta :

			— Alors vous serez confronté à votre échec.

			Des cris leur parvinrent, lointains, mais distincts, et de plus en plus nombreux. Puis aussitôt après, des tirs de blaster. Tous provenaient de la maison sur la colline.

			— Bon sang, nous arrivons trop tard ! gronda Cordial. Dépêchez-vous, Bratt.

			Winshur força ses pieds à avancer. Au début, il ne parvint pas à mouvoir ces blocs de béton pesants. Mais tandis que sa détermination se raffermissait, ils s’allégèrent, tout comme sa conscience, et bientôt, il se mit à courir. Léger comme une plume. Comme un rayon de lune.

			Winshur ne ralentit pas en s’approchant du colonel. Il accéléra, encore et encore, pour le percuter sous la taille. Cordial s’écrasa contre la rambarde avec un grognement, le dos arqué. Winshur le hissa, souleva cet homme qui était plus grand que lui, et le poussa par-dessus le parapet du pont. Il avait agi instinctivement, sans se laisser le temps de réfléchir. Ou de changer d’avis.

			Cordial écarquilla les yeux, d’abord stupéfait, puis affolé. Il gesticula pour conserver l’équilibre, mais il était trop tard. Il tombait déjà.

			Il bascula dans la nuit de Coronet City, loin de Winshur, loin du pont. Lorsque son corps heurta les eaux glacées, il n’émit pas un son.

			Winshur se pencha par-dessus la rambarde en haletant. Il braqua sur la surface un regard monstrueux pour voir si l’homme aux yeux bleus remonterait.

			Il attendit plusieurs minutes.

			Rien.

			Il attendit encore.

			Toujours rien. Il se mit à rire. Aux éclats, à en perdre haleine, d’un rire hystérique, effroyable.

			Si quiconque l’avait entendu à l’instant, il l’aurait pris pour un fou. Mais il n’avait jamais été plus sain d’esprit.

			Était-ce donc si facile de triompher de ses cauchemars ? Pourquoi ne l’avait-il jamais su ? Pourquoi ne le lui avait-on jamais dit ?

			Scrutant les rues autour de lui, il ne distingua pas âme qui vive.

			Il n’aurait aucun mal à expliquer. Cordial avait glissé, il était tombé… ou les vrais traîtres l’avaient eu, et Winshur avait fait de son mieux pour les repousser. Regardez le coup qu’il a reçu au visage en prenant la défense du colonel ! Ou peut-être n’avait-il même pas vu Cordial cette nuit…

			Oui, c’était ça. Il prétendrait juste que rien de tout ça ne s’était jamais produit.

			Non. C’était l’ancien Winshur qui parlait. Le nouveau Winshur pouvait faire mieux. Il pouvait débusquer Monti Calay et traîner ce traître devant la justice du Premier Ordre lui-même. Qu’en penserait alors le haut commandement ? Ils devraient bien l’absoudre, voire le gratifier d’une promotion, et même faire de lui un héros. Il lui suffisait d’aller trouver le dossier personnel de Calay et son adresse dans les archives du bureau.

			Un sourire se coula sur ses traits, vif comme une ombre.

			Fini d’avoir peur, fini de ramper.

			Les ténèbres descendirent comme un manteau autour de lui, et au début, il crut que le phénomène procédait de sa propre volonté. Il regarda autour de lui, stupéfait. Pour une raison mystérieuse, les lumières de la grande demeure sur la colline s’étaient éteintes.

			Il resta bouche bée un moment, euphorique.

			Puis il se mit à courir, à toutes jambes, en direction de son bureau.
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			CHAPITRE 31

			Wedge et les autres suivirent Yama Dex à travers le complexe tentaculaire de la Corporation Technique Corellienne. Il consistait en trois tours identiques, bordées de jardins et de plans d’eau qui reliaient les bâtiments pour former une sorte de parc industriel. Wedge se rappela que Coronet City, comme Corellia elle-même, avait toujours associé de façon unique conscience environnementale et développement industriel éhonté. La ville présentait ce mélange de flore naturelle et d’éléments artificiels avec une sorte d’orgueil que le pilote avait toujours admiré. Il n’avait jamais vu aucune planète s’en tirer aussi bien. Bien sûr, il n’était peut-être pas tout à fait objectif. Il avait grandi ici.

			Ils atteignirent le dortoir, qui ressemblait à tous les autres bâtiments. Malgré le décor luxuriant des alentours, il y avait quelque chose de décidément inhospitalier dans la conception de ces édifices en particulier, qui clamait leur destination utilitaire et les privait de chaleur. Il en fit part à Norra, qui haussa les épaules.

			— Du travail d’ingénieurs, commenta-t-elle. Peut-être que la fonctionnalité passe avant tout le reste pour eux.

			Sa ferme à la cuisine éclectique et aux assiettes colorées lui manqua soudain. Ici, les assiettes étaient certainement toutes d’un gris uniforme et fade.

			Yama s’arrêta et regarda furtivement en arrière.

			Nasz jeta un coup d’œil au coin du bâtiment.

			— Des sentinelles à l’entrée, annonça-t-elle. Il faut les neutraliser.

			— Essayons de limiter le bruit au maximum, conseilla Wedge.

			— Pas de problème. Laissez-moi cinq minutes.

			Elle sangla son fusil à l’épaule et disparut dans les ombres.

			Ils comptèrent cinq minutes, tendus comme des tauntauns.

			Nasz revint rapidement à la cinquième. Elle leur fit signe d’avancer, et ils s’exécutèrent, enjambant les corps des gardes. Le premier s’était fait défoncer le crâne, et Nasz avait garrotté l’autre. Wedge tenta de réprimer une grimace, mais l’ex-Impériale l’aperçut et sourit, dévoilant ses dents bleues.

			— Un jour, il faudra que tu me parles de Rattatak, dit-il.

			— Avec plaisir.

			— Il faut monter six étages pour accéder au dortoir F, dit Yama. On prend l’ascenseur ?

			— Les escaliers, répondit Wedge.

			À partir de maintenant, il fallait éviter les ascenseurs autant que possible. On tombait trop facilement dans une embuscade une fois coincé dans une petite boîte métallique.

			L’étage F, désert industriel sans âme, faisait passer l’extérieur que Wedge avait trouvé froid pour un paysage chaleureux et accueillant. Devant eux s’étendaient des rangées de portes anonymes, uniquement pourvues de minuscules fenêtres à barreaux.

			— Une prison, dit Nasz en tendant la main vers une poignée. Qu’est-ce que je vous avais dit ?

			— Comment savoir où se trouve Ransolm ?

			— Le prisonnier 876549C ? demanda Snap. J’imagine qu’on va devoir vérifier chaque cellule.

			— Non, il doit bien y avoir un bureau quelque part, dit Nasz. Et dans ce bureau, une liste. Croyez-moi, c’est la méthode impériale, et par conséquent celle du Premier Ordre. Les régimes autoritaires prospèrent grâce à la paperasse. Quelque part, il y a forcément une liste.

			Wedge n’en était pas convaincu, mais puisque c’était elle qui leur avait dit où chercher dans les archives pour arriver jusqu’ici, il ne protesta pas.

			— Va la chercher, alors, dit-il. Nous, on commence à faire du porte-à-porte.

			Ils se séparèrent, Snap d’un côté et Norra de l’autre. Wedge et Yama commencèrent quant à eux à l’autre bout du couloir. Ils ne reçurent pas de réponse lorsqu’ils frappèrent à la plupart des portes : soit les cellules étaient vides, soit leurs occupants dormaient. Toutefois, l’un d’entre eux émit un hurlement à glacer le sang qui les fit tous frissonner, et les réponses se firent plus nombreuses par la suite. Certains gémissaient, d’autres les imploraient. Mais personne ne répondit au nom de Ransolm, qu’ils murmuraient à chaque pièce en remontant méthodiquement le couloir.

			— On ne peut pas les laisser, dit Norra lorsqu’ils se retrouvèrent au centre. C’est affreux. Ces gens sont nos alliés ! On ne peut pas les laisser.

			Wedge était du même avis.

			— Alors on les fait sortir.

			— Ils tiendront tous dans la navette ? s’inquiéta Snap.

			— Pas celle dans laquelle on est arrivés, mais les vaisseaux ne manquent pas, dehors. On trouvera bien quelque chose.

			— Et s’ils ne veulent pas venir ? demanda Yama.

			— Pourquoi refuseraient-ils ? demanda Snap, perplexe. Tu crois qu’ils veulent croupir dans une prison du Premier Ordre ?

			— Non, mais tout le monde ne veut pas forcément rejoindre la Résistance.

			— Rien ne les y obligera, expliqua Wedge. Ce n’est pas comme ça que ça marche.

			— On les fait sortir, dit Norra, et on les laisse décider. Ils peuvent nous accompagner pour quitter la planète au plus vite, ou partir de leur côté. Dans les deux cas, ça vaut mieux que ces cages, conclut-elle en frémissant.

			— D’accord, répondit Wedge. Maintenant, comment on ouvre ces portes ?

			Une alarme déchira soudain la nuit, trois avertissements secs, et l’ensemble des portes s’ouvrirent en même temps. Tous restèrent interdits.

			Nasz reparut en courant au coin du couloir.

			— J’ai trouvé le bureau, déclara-t-elle. Il y avait un gros bouton destiné aux urgences, alors j’ai appuyé.

			Les mains calées sur ses hanches, elle s’émerveilla :

			— Regardez-moi ça !

			Peu à peu, les prisonniers émergeaient de leurs cellules. La plupart semblaient déboussolés et inquiets.

			— Tu as trouvé le prisonnier 876549C ?

			— Cellule huit.

			La cellule en question se trouvait à une petite distance. Wedge s’y dirigea en se demandant ce qu’il y trouverait. Derrière lui, Norra et Snap expliquaient aux prisonniers qu’ils étaient désormais libres.

			Un homme émergea de la fameuse cellule huit. Grand et aussi maigre que les autres, il dégageait toutefois une aura différente, même dans ce triste état. Ses cheveux couleur sable avaient viré au gris. On l’avait lavé et rasé récemment, sans douceur, à en juger par les entailles sur ses joues. Il porta sur Wedge des yeux bleus intelligents, mais circonspects.

			— Ransolm ? demanda Wedge. Ransolm Casterfo ?

			L’homme n’acquiesça pas, mais continua à fixer Wedge.

			— Êtes-vous Ransolm Casterfo ? insista le pilote en s’efforçant de conserver un ton bienveillant, comme s’il s’adressait à un cadet timide de l’académie.

			— Je l’étais autrefois, répondit enfin l’homme, d’une voix qui n’était plus qu’un chuchotement sec et douloureux. Mais plus personne ne m’a appelé par ce nom depuis bien longtemps déjà.

			Soulagé, Wedge sentit ses épaules se détendre. Ils l’avaient trouvé.

			— C’est une amie qui m’envoie vous libérer.

			Ransolm fronça les sourcils, et de profondes rides se dessinèrent autour de sa bouche.

			— Je n’ai pas d’amis. Mon nom est maudit, il n’annonce que des ennuis. On m’a oublié.

			Wedge secoua la tête.

			— Non, sénateur.

			Ransolm tressaillit en entendant ce titre, et Wedge regretta de l’avoir employé.

			Il opta pour une approche différente.

			— Leia Organa nous a envoyés vous chercher.

			— Leia…, murmura-t-il, comme dans une prière. On m’a dit qu’elle était morte.

			— Elle est parfaitement vivante, le rassura Wedge. Et elle veut que vous nous accompagniez. Et sans vouloir vous presser, le Premier Ordre devrait faire irruption d’une minute à l’autre… Nous pourrions discuter des détails en chemin.

			Ransolm cligna des yeux.

			— Oui, dit-il doucement. Mieux vaut ne pas faire attendre la princesse.

			— Wedge !

			C’était Snap.

			— Je viens de recevoir une communication de Karé, depuis la navette. Un message leur est arrivé de Ryloth. L’équipe de Poe a perdu son vaisseau.

			— Perdu ?

			— Karé entendait tout un raffut en fond sonore. Elle n’a pas saisi les détails. Bref, ils sont coincés.

			— Dis-leur de nous retrouver ici. On les prendra avec nous.

			— Comment ? fit Snap en embrassant du regard les prisonniers debout dans le couloir. On va déjà avoir du mal avec tous ces gens.

			Wedge songea au forceur de blocus qu’ils avaient aperçu à leur arrivée.

			— On trouvera bien quelque chose. Combien viennent avec nous ?

			— Onze. Les quatre autres préfèrent se débrouiller seuls.

			— Et la liste des « éléments subversifs » ? Dameron a réussi à se la procurer ?

			— On l’ignore.

			Wedge se frotta la joue, inquiet.

			En entendant des bruits de pas, il se retourna et vit Norra débouler dans le couloir.

			— Quelqu’un arrive, dit-elle à bout de souffle, le blaster au poing.

			Wedge hocha la tête.

			— Dis à Karé de faire venir l’équipe de Poe à nos coordonnées dès maintenant. On tiendra autant qu’on pourra, mais il faut qu’on emmène ces prisonniers loin de cette planète. Ils ne sont pas en état de se battre.

			— Et s’il n’arrive pas à temps ?

			— Dis à Dameron qu’il n’a pas le choix. Il rapplique. Et tout de suite.
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			CHAPITRE 32

			Winshur faillit bien manquer les traîtres.

			Concentré sur l’idée de retourner dans son bureau pour récupérer le dossier personnel de Monti Calay, il avait la tête ailleurs. En apercevant une chevelure rousse, il s’arrêta net.

			Yama. Elle était en vie. Et sous son nez. Et tout était sa faute.

			Si elle n’avait pas tout balancé à Cordial… Si elle ne l’avait pas provoqué…

			Pourquoi s’ingéniait-elle constamment à le contrarier ?

			Un voile de rage obscurcit son champ visuel. Il aurait dû la tuer, lui fracasser le crâne quand il en avait l’occasion. Mais il n’était pas trop tard.

			L’étendue de son audace le stupéfia et, l’espace d’un instant, un doute le tarauda de nouveau, la très vague possibilité qu’il ne soit qu’un meurtrier envisageant de commettre un autre crime que rien ne justifiait.

			Puis il reporta son attention sur Yama qui furetait dans le complexe, manifestement occupée à une tâche qu’elle n’était pas censée accomplir, et le doute se volatilisa. Ce n’était pas un hasard s’il la retrouvait sur son chemin.

			Il la regarda se faufiler discrètement dans la nuit. Hésitante, elle s’arrêtait aux coins et dans les zones d’ombre pour jeter un coup d’œil à ce qui l’attendait plus loin. De temps à autre, elle regardait ce qui se trouvait derrière elle, puis reprenait sa marche.

			Elle se dirigea vers un passage souterrain qui se prolongeait tout le long du site et débouchait sur l’autre extrémité du chantier naval. Qu’est-ce qui pouvait bien la conduire sur le chantier à cette heure de la nuit ? La réponse n’intéressait pas vraiment Winshur, mais l’occasion faisait le larron : on pouvait subir toutes sortes d’accidents sur un chantier naval.

			Il émergea des ombres où il se tenait lui-même tapi et la suivit.

			Ils descendirent dans le long passage étroit. Çà et là, des plafonniers vrombissaient, clignotant pour éclairer d’une lumière hésitante le béton froid par rafales intermittentes. Winshur plissa les paupières pour retrouver la fille, mais elle avait disparu.

			Impossible.

			Il pressa le pas, traversant des zones d’ombre, cherchant frénétiquement cette tignasse orange et indisciplinée. Mais il ne vit rien. Excepté le long tunnel désert qui s’étendait devant lui.

			Sur le point de rebrousser chemin et de mettre cette vision sur le compte d’une étrange hallucination, provoquée sans doute par les révélations de cette nuit, il la vit émerger d’une alcôve d’entretien qu’il avait manquée auparavant. Elle tenait un long tube métallique et sur son visage – un visage meurtri par la botte de Winshur – figurait une expression déterminée.

			Il sourit. Voilà qui se révélait encore mieux que prévu. Tuer une innocente, c’était une chose, mais un combat, un véritable combat… eh bien, on ne pourrait pas lui en vouloir de s’être défendu.

			Il s’avança, les bras écartés.

			— Vous devez m’en vouloir, dit-il dans l’espoir de l’attirer plus près. Mais vous vous rappelez ce que je vous ai dit, Yama, au sujet du pouvoir qui découle de la discipline ? Eh bien, je vous disciplinais, c’est tout.

			Mensonge, bien sûr. Il n’avait eu pour but que de la blesser, de la faire souffrir, comme toujours. Mais cette explication semblait légitime venant de lui, et il s’y tint.

			Le poing de Yama se serra sur le tube. L’image de la jeune fille, debout dans la même posture, un cutter à la main, traversa l’esprit de Winshur. Il comprit enfin. Elle avait dû faire face à Monti dans son bureau, elle l’avait menacé avec cette même lame quand Winshur les avait interrompus. Elle avait tenté de lui dire quelque chose, il s’en souvenait, mais sans doute ne s’agissait-il que de prétextes expliquant pourquoi elle ne travaillait pas. Peut-être que s’il l’avait écoutée, la situation aurait radicalement changé par la suite. Ou peut-être l’aurait-elle abreuvé de mensonges.

			— Vous m’avez affirmé que la discipline consistait à maîtriser les instincts les plus primaires.

			Il hésita avant de répondre :

			— En effet…

			— Mais vous n’avez pas maîtrisé les vôtres !

			Le ton de sa voix ressemblait à un long gémissement, l’implorant pour qu’il comprenne. Elle m’admire encore, songea-t-il. Elle veut toujours que je la guide. Quelque chose s’agita en lui, un sentiment honteux dont il croyait pourtant être venu à bout. La nausée monta comme une marée dans ses tripes.

			— Vous m’avez molestée, poursuivit-elle, simplement parce que vous étiez en colère. Contre vous-même, contre votre propre faiblesse, et vous vous êtes défoulé sur moi !

			— Je…

			Winshur cligna des yeux, désarçonné. Où étaient passées les ténèbres sur lesquelles il s’appuyait un instant plus tôt ? Et l’audace ?

			— Non, dit-il en reprenant pied. Je l’ai fait pour votre bien.

			Mais il se rappela l’horreur qu’il avait éprouvée, le dégoût.

			— Pour votre bien, répéta-t-il, comme pour s’en convaincre.

			À cette distance, il put constater qu’il lui avait cassé le nez et qu’elle avait un œil au beurre noir. Il lui avait également fendu la lèvre inférieure. Il déglutit nerveusement devant son propre ouvrage.

			— Ne faites pas un pas de plus, l’avertit-elle, modifiant sa prise sur le tube, les mains moites.

			Il s’avança pourtant.

			— Yama, murmura-t-il, et ce nom résonna dans le tunnel.

			Il ne savait pas encore ce qu’il ferait une fois qu’il l’atteindrait. La cognerait-il ? Lui arracherait-il le tube pour s’en servir contre elle ? Peut-être tomberait-il à genoux pour implorer son pardon.

			Elle attaqua.

			Il esquiva d’un pas de côté, mais elle effectua ensuite un revers, rabattant le tube vers le bas, et il manqua de réflexes cette fois. Le coup l’atteignit à l’épaule, répandant une vague de douleur, et sa rage refit surface, bouillonnante. Il saisit la barre métallique à mi-parcours et la lui arracha des mains. Entraînée par son élan, Yama tomba à genoux.

			Il se dressa au-dessus d’elle en haletant. L’arme grossière lui appartenait désormais, et alors qu’il était en train de se dire qu’il n’éprouvait aucun plaisir à vaincre une enfant, une curieuse joie se répandit dans tout son corps. Elle le disputait aux autres émotions : la honte, l’affolement…

			Elle pleurait. Il l’entendait sangloter doucement. Elle leva vers lui un visage aux émotions à vif.

			— J’ai fait tout ce que vous m’aviez demandé, sanglota-t-elle. Mais vous n’étiez jamais satisfait.

			— Jamais satisfait ? répéta-t-il, sidéré. Vous avez essayé de me détruire !

			Elle cligna des yeux.

			— La réunion avec Shu, les sourires narquois dans mon dos, le sabotage au travail. Vous êtes allée voir Cordial !

			— Parce que vous ne vouliez rien entendre. Je… je l’ai fait pour votre bien !

			En entendant ces mots de sa bouche, faisant écho à ce qu’avait dit Winshur lui-même, tous deux se figèrent, horrifiés.

			— Non, murmura-t-il en prenant son élan pour abattre le tube sur sa tête.

			— Je ne ferais pas ça si j’étais toi, fit une voix derrière lui.

			Il s’arrêta, manqua vaciller. Le tube à la main, il se retourna, incrédule, pour voir qui venait de l’interrompre.

			Une femme, grande et musclée, vêtue d’une veste en toile couvrant une combinaison de fourrure et de métal. Elle portait un blaster à la hanche, toujours dans son étui, ainsi qu’un fusil calé sur son épaule. Elle l’examina de la tête aux pieds, comme pour le jauger. Finalement, elle secoua la tête d’un air déçu.

			— Alors c’est toi, l’ordure qui a tabassé une gamine de quinze ans sans défense ?

			Winshur blêmit. Il serra sa prise sur le tube. La femme le remarqua et haussa un sourcil teinté d’ocre.

			— Vraiment ? demanda-t-elle.

			— Arrière, barbare, hurla Winshur, la frustration perçant dans sa voix. Vous ne comprenez pas. Ce ne sont pas vos affaires !

			— Pas barbare. Teza Nasz, ex-officier de l’Empire Galactique. Et pour toi, c’est « seigneur de guerre », Bratt.

			Winshur vacilla. Elle connaissait son nom et c’était une ancienne Impériale. Il se sentit soudain très faible.

			— À présent, nous avons deux solutions, poursuivit-elle d’une voix neutre. Tu peux rendre ce joli bout de ferraille que tu tiens à mon amie Yama pour qu’elle te refasse le portrait et qu’il corresponde au sien. À peu de chose près.

			Il la fixa sans piper mot.

			— Deuxième option, ajouta-t-elle en épaulant son fusil, je me contente de te descendre.

			Winshur retroussa les lèvres dans un rictus méprisant. Cette idiote ne connaissait rien à rien, même si elle prétendait être une Impériale. Comment osait-elle le menacer ? Retrouvant un peu de son intrépidité, il se gaussa :

			— Je ne daignerai jamais laisser cette petite imbécile…

			Le son d’un tir de blaster l’interrompit, résonnant dans ses oreilles et répandant de la lave dans son estomac. Pris d’une douleur telle qu’il n’en avait jamais ressenti auparavant, il s’effondra, et sa tête heurta le béton froid. Il ouvrit la bouche, tétanisé.

			— Bien, fit joyeusement Nasz. On est un peu pressés, alors merci de nous avoir facilité la tâche.

			Winshur gisait à terre, pétrifié, un trou dans le ventre.

			Il entendit des pas précipités qui s’approchaient, mais ne put que rester étendu là, à écouter. Son corps ne lui obéissait plus et son esprit sombrait déjà dans le néant.

			— Tout va bien ? fit une voix.

			Winshur vit que c’était un homme âgé, aux cheveux gris, portant une veste brune, qui avait parlé. S’adressait-il à lui ? Ça ne collait pas.

			— Tout va bien, dit la femme qui venait de lui tirer dessus. Juste un petit contretemps. On s’en est occupé.

			La femme passa devant lui comme s’il était déjà mort et tendit la main à Yama pour l’aider à se relever.

			— Pourquoi vous ne prendriez pas la tête, toi et Snap ? dit la femme. Yama reste à côté de moi jusqu’à ce qu’on soit sortis d’ici.

			— Pas de problème.

			L’homme adressa à peine un coup d’œil à l’archiviste avant de s’éloigner.

			Le temps parut s’allonger et s’étrécir, sans ordre ni logique. Winshur était sûr que d’autres passaient devant lui. Le bruit de leurs pas lui résonnait dans le crâne. Sa vue se brouillait peu à peu, le monde autour de lui se limitant progressivement à de simples échos, d’infimes vibrations. Il ferma les yeux.

			Quelque chose le poussa. Un pied. Il l’ignora.

			Un autre petit coup. À contrecœur, Winshur ouvrit péniblement une paupière. Il reconnut le visage qui le fixait. Le prisonnier 876549C.

			Winshur eut envie de rire. Il était là, agonisant, se vidant de son sang sur le pavé glacial, et voilà que le sort lui imposait une dernière humiliation ? Mais que pouvait lui infliger cet homme qu’il n’ait pas déjà subi ?

			Le prisonnier lui tendit la main.

			La honte le submergea. Un sanglot lui monta à la gorge. Il ferma les yeux.

			Un autre petit coup, mais Winshur refusa de regarder, cette fois. Il se força à rouler sur le côté, dans une douleur poisseuse et sanglante, jusqu’à ce qu’il se retrouve face au mur et ne puisse plus voir cet homme et l’étincelle de pitié, ou de pardon, qu’il avait saisie dans son regard.

			L’homme était un idiot. Winshur allait mourir. Rien ne pourrait plus le sauver désormais.

			— Laissez-moi, marmonna-t-il, mais au sortir de sa bouche, les mots se muèrent en un râle inintelligible même pour lui.

			Il attendit un autre petit coup, mais celui-ci ne vint pas, et il lâcha enfin le sanglot qu’il retenait, un gémissement désespéré, animal.

			Les pas s’éloignèrent et il se retrouva seul.

			Il souffrait, dans sa chair et dans son âme, mais la douleur refluait peu à peu. Trahi. On l’avait trahi. Pas Monti, ni même Yama. C’était la violence qui lui avait menti. Qui l’avait dupé en lui promettant le pouvoir, mais au bout du compte, elle ne l’avait pas sauvé. Elle l’avait damné.
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			CHAPITRE 33

			Leia vit Hahnee s’écrouler.

			Lorsque l’attaque avait commencé, la fille de Yendor avait été la première à passer la porte de la bibliothèque en criant que la capitale les avait trahis. À présent, c’était la première à tomber, touchée à la poitrine par un tir de blaster.

			Yendor défendait le sud du hangar, et il ne sut donc pas ce qui s’était passé. Lui et une poignée de membres du CDR retenaient les forces du Premier Ordre afin que Leia, Orrimaarko, Rieekan, les droïdes et le reste des occupants du quartier général puissent s’enfuir. Mais lorsque Hahnee tomba, une partie du cœur de Leia mourut avec la guerrière twi’lek. Puis la générale fit ce qui lui venait le plus naturellement : elle s’empara du fusil de Hahnee et prit sa position.

			Elle pressa la détente de l’arme pesante qui se cabra, arrosant l’ennemi. Les soldats reculèrent et se mirent à l’abri. Mais le fusil chauffait déjà, bientôt à court d’énergie, et Leia comprit aussitôt l’absurdité de sa situation. Une seule personne, disposant d’une puissance de feu limitée, ne tiendrait pas bien longtemps. Cela dit, il lui suffisait de résister le temps que chacun regagne son vaisseau respectif.

			— Rey ! cria Leia par-dessus son épaule en espérant que la jeune femme l’entende malgré le vacarme de la fusillade.

			Aussitôt, Rey apparut, un blaster au poing, sans poser de question. Elles combattirent côte à côte comme si elles l’avaient déjà fait des centaines de fois ensemble. Peu à peu, l’assaut ralentit.

			— Ils battent en retraite ! s’exclama Rey.

			Leia hocha la tête d’un air sinistre. Ils reculaient… pour le moment. Plus probablement, ils cherchaient un accès plus facile. Ou peut-être avaient-ils opté pour la tactique la plus rationnelle et attendaient-ils de les abattre à la sortie de la grotte. C’était exactement ce qu’elle aurait fait.

			Chewbacca poussa un rugissement qui signifiait que la voie était libre, mais également « ramenez vos fesses au Faucon Millenium en quatrième vitesse ». Rey couvrant ses arrières, Leia traversa la baie en toute hâte et gravit la rampe.

			Rose l’y attendait, morte d’inquiétude.

			— Au rapport, dit Leia d’une voix hachée par l’épuisement.

			— Tous les membres du personnel ont répondu à l’appel et embarqué dans leurs vaisseaux respectifs. Nous sommes prêts à décamper d’ici dès qu’on nous donnera le feu vert.

			— Le feu vert ? répéta Leia. C’est-à-dire ?

			— Quand on nous dira que personne ne nous attend à la sortie de la grotte pour nous abattre, générale.

			Leia éclata de rire, amère.

			— D’accord, je vois. Mais je crois que ça n’arrivera pas. Il faut qu’on prenne le risque. Sinon, en restant ici, on leur laisse le temps de se regrouper pour lancer un nouvel assaut.

			La rage qu’elle avait réprimée refit brièvement surface. Elle n’avait aucun mal à croire que quelqu’un, à Lessu, ait pu trahir la Résistance. Après tout, personne sur Ryloth ne les portait dans son cœur, et les contacts de Yendor leur avaient bien fait comprendre que leur tolérance envers la présence de la Résistance ne durerait pas indéfiniment. Ils avaient abusé de l’hospitalité de leurs hôtes et devaient désormais en payer le prix. Mais trahir Yendor ? Après les services qu’il rendait depuis des années, la fierté qu’il éprouvait pour son peuple ? Voilà qui faisait voir rouge à Leia.

			Et maintenant, Hahnee… Leia allait devoir lui annoncer la mauvaise nouvelle. Après tout, c’était sa faute.

			Comme si elle n’attendait que ça, la comm de Leia se mit à sonner.

			Elle l’activa du pouce.

			— Parlez.

			— Leia !

			La voix de Yendor n’était plus qu’un cri rauque, et elle percevait les bruits de la fusillade en arrière-plan.

			— Quelle est ta position ? demanda-t-il.

			— Tout le monde est en place, personne ne manque à l’appel, répondit-elle. Sauf…

			Elle s’interrompit, cherchant les mots pour expliquer à son ami que sa fille était morte. Mais avant qu’elle ne les trouve, Yendor se remit à parler. Ce n’était pas à elle qu’il s’adressait toutefois.

			— … prenez deux hommes et dirigez-vous vers le canon.

			— Un canon ? fit Leia, surprise.

			Elle crut entendre Yendor rire.

			— Couverture sol-air. Une petite surprise de la part du CDR dont les ordures de Lessu ignorent l’existence, et que le Premier Ordre ne verra pas venir. Pas énorme, mais ça nous permettra de vous couvrir.

			— Vous êtes plein de surprises, dit-elle, impressionnée.

			Elle prit une profonde inspiration, puis souffla. Il n’existait aucun moyen d’exprimer facilement ce qu’elle avait à lui dire. Elle l’avait espéré, mais savait d’expérience qu’on ne pouvait annoncer ce genre de chose sans heurt.

			— Hahnee… Elle ne s’en est pas sortie. Elle est morte, Yendor.

			Au silence qui succéda à cette nouvelle, Leia crut qu’il ne l’avait peut-être pas entendue. Mais elle percevait encore les tirs de blaster en arrière-plan.

			— Yendor ? insista-t-elle. Tu m’as entendue ?

			— Bien reçu, générale, dit-il d’une voix ferme et assurée.

			Mais Leia savait que l’homme, lui, ne l’était pas.

			— Je suis navrée. Elle est morte en nous protégeant. C’était une belle mort.

			Un autre silence, puis il répondit :

			— Il n’y a pas de belles morts, ma vieille amie. Que la mort.

			Elle n’avait rien à répondre à cela.

			— Et les enfants ? demanda-t-il doucement. Les enfants de Charth ?

			Leia jeta un coup d’œil dans la cabine pour avoir une réponse. Rose Tico lui fit signe qu’ils allaient bien.

			— Les enfants sont en sécurité.

			Elle l’entendit respirer profondément.

			— D’accord. Emmenez-les auprès de leur père.

			Elle hésita, craignant de connaître déjà la réponse avant de poser la question, mais elle devait lui demander.

			— Et leur grand-père ?

			— Dis-leur qu’il est mort aux commandes du canon. Dis-leur qu’il est mort en défendant la liberté de Ryloth, comme leur tante.

			C’était le chagrin qui parlait, Leia le savait bien. Le chagrin d’avoir perdu sa fille, sa planète, et le chagrin d’avoir été trahi par Lessu. Le pire cauchemar de Yendor se réalisait autour d’eux, tout ce contre quoi il avait mis en garde Leia, tout ce qu’elle avait considéré comme des possibilités bien réelles. Pactiser avec la Résistance, c’était signer son propre arrêt de mort, pour les amis comme pour les alliés.

			— Yendor…

			— Excusez-moi, Générale Organa.

			C’était C-3PO.

			— Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle, brièvement distraite.

			— Chewbacca me demande de vous annoncer qu’il manque un pilote d’X-wing. Il semblerait que l’un des membres de l’Escadron Phantom n’ait pas survécu à l’attaque initiale du Premier Ordre.

			Leia grimaça. Ils ne pouvaient guère se permettre de perdre un pilote ou un vaisseau. Elle envisagea de demander au droïde de se débrouiller tout seul, mais une idée lui traversa l’esprit.

			— Yendor, dit-elle. Que dirais-tu de voler de nouveau ?

			— Quoi ?

			— Nous avons perdu un pilote, mais son appareil est prêt à décoller. Si tu peux nous rejoindre, nous aurions bien besoin de toi.

			Dans le silence qui suivit, Leia crut un instant qu’il refuserait. Qu’il se laisserait aller au chagrin.

			— J’arrive, dit-il finalement.

			— Merci, répondit-elle, gagnée par le soulagement.

			— Non, Leia. Merci à toi.

			La communication s’acheva et Leia se tourna vers Rose.

			— Dis à Connix et à Nien Nunb de se poster aux tourelles. Nous allons avoir besoin de toute la puissance de feu. Et je veux un canal permanent avec les vaisseaux de Rieekan et d’Orrimaarko. Vous pouvez vous en occuper ?

			— Tout de suite !

			Leia la congédia d’un signe de tête et se rendit au cockpit. Elle s’attacha dans son vieux siège tandis que Rey et le Wookiee activaient les propulseurs. Le Faucon s’éleva lentement.

			— On s’enfuit aussi vite que possible, comme Yendor l’a proposé, expliqua Rey par-dessus son épaule. Les X-wings en tête, et les autres suivront.

			Ils nous suivront, mais où ? pensa Leia. Dans cette fuite sans fin, pour rechercher un foyer, et perdre en chemin des amis et des parents ?

			— D’accord, se contenta-t-elle de répondre.

			— Leia.

			Elle leva les yeux. Rey la fixait avec une expression déterminée.

			— Il faut qu’on se batte, dit-elle simplement. Je sais que c’est difficile, mais que faire d’autre ? Laisser le Premier Ordre triompher ? Ils n’épargneraient ni nos amis ni notre famille. Au moins, de cette façon, nous lutterons pour ceux que nous aimons. Et tant que nous nous battons, il reste de l’espoir.

			L’espoir. Un si petit mot, et si précieux aussi. Si difficile à entretenir, si facile à perdre. Mais Leia ne se permettrait pas de le perdre. Voilà au moins une mission qu’elle pouvait mener à bien. Pour Han et Luke, pour Hahnee et le pilote de l’Escadron Phantom dont elle ignorait le nom. Pour les vivants aussi. Tous. Pour Rey et Rose, Poe et Finn, et pour l’avenir de la Résistance, pour tous ceux qu’elle n’avait pas encore rencontrés.

			— Il y a toujours de l’espoir, convint-elle. Des gouttes d’eau, pas vrai ?

			Rey hocha la tête avec gravité.

			— Avec lesquelles nous ferons un océan.

			Puis ils s’envolèrent, boucliers déployés, esquivant les tirs d’artillerie. Et laissant Ryloth derrière eux.
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			CHAPITRE 34

			Les alarmes hurlaient tout autour d’eux, à leur en crever les tympans. Wedge s’efforçait de faire abstraction de cet effroyable tintamarre, mais il n’y avait pas moyen. Le bruit lui vrillait les nerfs, sans doute à dessein, et il s’attendait, au détour d’un bâtiment, à se retrouver face à un bataillon de stormtroopers.

			Un juron bien senti attira son attention vers l’avant. C’était Nasz. Elle s’était arrêtée pour viser un des haut-parleurs situés dans les hauteurs d’un édifice voisin, manifestement elle aussi exaspérée par les sonneries.

			— Ça ne va rien…, commença Wedge, mais il n’eut pas le temps de finir qu’elle appuyait déjà sur la détente.

			Silence. Un silence miséricordieux, et la bande disparate de pilotes et de prisonniers s’arrêta pour en profiter.

			Leur soulagement fut de courte durée : une autre alarme se mit à hurler, encore plus fort selon lui, comme pour manifester son indignation vis-à-vis du sort de son homologue.

			Il croisa le regard de Teza. Elle haussa les épaules et articula : Il fallait bien essayer.

			Plié en deux, Snap s’approcha en courant.

			— Nous ne sommes plus très loin, annonça-t-il. J’ai déjà aperçu quelques patrouilles. L’événement qui mobilisait les stormtroopers ailleurs doit s’être achevé. Tout le monde rapplique par ici.

			Wedge se rembrunit, inquiet.

			— Des nouvelles de Poe ?

			— Karé lui a transmis nos coordonnées. Il devrait arriver d’ici peu avec son équipe. Sinon…

			Il écarta les mains dans un geste impuissant.

			— Tout le monde va bien, au fait ? Finn, les autres ? Pas de blessés ?

			— On ne dirait pas. Mais ils ont ramassé une passagère supplémentaire.

			— Il a dit qui ?

			Snap secoua la tête.

			— Suralinda a dit qu’ils nous expliqueraient sur place.

			— D’accord, fit Wedge.

			Il se mordit la lèvre en cogitant. La fenêtre dont ils disposaient pour s’enfuir se refermait, il le sentait, mais ils ne pouvaient pas partir sans Poe et son équipe.

			— Des idées ? demanda Snap, l’air tendu.

			Il savait lui aussi que le temps jouait contre eux.

			Rester ? Partir ?

			— Wedge ?

			— On reste. On ne part pas sans Poe.

			— Alors on risque de ne pas partir du tout, fit Nasz.

			Wedge se retourna.

			— Que veux-tu dire ?

			— Là-bas.

			Un petit groupe d’individus en uniforme du Premier Ordre se dirigeait vers eux, brandissant visiblement des blasters.

			— J’en compte cinq, dit Snap d’un air déterminé. Facile.

			— Je prends les deux de droite, et toi ceux de gauche, dit Nasz en épaulant son fusil. Wedge, occupe-toi du milieu.

			— Attendez ! les interrompit Norra en se glissant derrière eux. Ce ne sont pas des soldats du Premier Ordre. Regardez bien.

			Wedge scruta l’obscurité. Les silhouettes se précisèrent : deux en blanc, trois dans des tenues apparemment noires, ou qui pouvaient passer pour telles dans la nuit. Mais deux portaient des robes et la dernière un long manteau. Et l’une d’entre elles était un Twi’lek.

			— C’est Poe, souffla-t-il, soulagé.

			Il se releva pour leur faire signe. Le groupe le remarqua, et ses membres bifurquèrent dans sa direction. Quelques instants plus tard, Poe les avait rejoints et Wedge l’étreignait chaleureusement.

			— On est plutôt ravis de vous voir, dit Poe. On craignait de rester coincés ici définitivement.

			— Que s’est-il passé ? s’enquit Wedge.

			— Le Premier Ordre a eu vent des enchères et a effectué une descente dans la soirée. Ils ont bouclé le port et ne laissent sortir personne. On a perdu le vaisseau de Charth.

			— Un détail, ajouta Charth. Nous avons ce que nous étions venus chercher.

			— La liste ? demanda Norra.

			Poe désigna une femme qui était restée en retrait, comme pour jauger la scène. Elle portait une robe composée de coquillages blancs qui paraissait trempée et s’affaissait un peu, ainsi qu’une sorte de serpent lové autour de son cou.

			— Voici Nifera Shu. C’est elle qui l’a. Si nous la sortons de cette planète, elle nous la donnera.

			La femme hocha la tête.

			— Vous savez que vous avez un serpent d’eau en guise de collier ? fit Nasz en haussant un sourcil.

			— Oui, répondit Nifera en souriant.

			— D’accord, dit l’ex-Impériale en levant les mains d’un air innocent. Je demandais juste.

			— Tout le monde est présent, annonça Norra. Il est temps de filer de cette planète.

			— Des idées pour y parvenir ? demanda Poe.

			— Stormtroopers à l’horizon, dit Snap.

			— Combien ?

			— Soixante. Peut-être davantage. Ils gardent l’entrée du chantier naval.

			Poe grimaça.

			— Comme s’ils nous attendaient ?

			— La chance devait bien tourner à un moment, grommela Wedge. Yama ! cria-t-il par-dessus son épaule.

			L’intéressée s’approcha, puis elle s’arrêta auprès de Nasz, ne voulant pas s’éloigner d’elle.

			— Y a-t-il un autre chemin ? lui demanda-t-il.

			— On peut passer par l’intérieur du bâtiment, dit-elle en désignant du pouce la tour qu’ils venaient de dépasser. Mais les couloirs sont étroits, et il faudra passer par un ascenseur et un point de contrôle.

			— Alors la meilleure solution consiste à entrer là, conclut-il en s’adressant à Poe, mais il nous faut un moyen de passer au nez et à la barbe des soldats.

			— Faisons diversion, proposa Norra. Wedge et moi pouvons les entraîner ailleurs pendant que les autres passent.

			— Qu’est-ce qui nous dit qu’ils vous suivront ? demanda Snap, qui jetait déjà un regard inquiet à sa mère.

			— On s’arrangera pour qu’ils aient l’impression que le jeu en vaut la chandelle, répondit Norra. On passera par le chemin dont parlait Yama. En faisant beaucoup de bruit, on les laissera penser qu’on a décidé de conduire les prisonniers par là.

			— Maman…

			— Il nous suffit de les diviser. Si on s’arrange pour qu’au moins la moitié d’entre eux nous suivent…

			— Vous vous retrouverez à deux contre trente, rétorqua-t-il.

			— Snap, intervint calmement Poe. Ce n’est pas un mauvais plan.

			— Alors c’est moi qui y vais, dit Snap.

			— Fiston…

			Wedge n’avait pas parlé jusqu’ici, se contentant d’écouter le débat. Mais lorsqu’il se prononça, ce fut en choisissant ses mots avec soin.

			— On peut y arriver, Norra et moi. Sortez les prisonniers d’ici. Trouvez-nous un transport assez grand pour tout le monde.

			Snap s’illumina.

			— Le forceur de blocus, peut-être ?

			— Un homme selon mon cœur ! Tu crois pouvoir le piloter ?

			— Oh oui !

			Mais les traits de Snap s’affaissèrent, comme s’il se rappelait soudain le plan.

			— Mais pour toi et maman ?

			— On s’en sortira, l’assura Wedge.

			Snap le dévisagea, les émotions se succédant sur son visage aussi vite que le bon et le mauvais temps sur Akiva. Wedge savait qu’il aurait voulu protester, mais il n’en fit rien. Il pinça les lèvres jusqu’à ce qu’elles se réduisent à de minces traits blancs et hocha la tête, une seule fois, avant de se retourner.

			Norra poussa un soupir, s’attardant un instant à regarder son fils.

			— D’accord, dit Poe, rompant la tension. Allez-y. On démarrera dès qu’on verra les stormtroopers se séparer.

			Il donna une claque sur l’épaule de Wedge.

			— On se retrouve de l’autre côté.

			 

			Le plan fonctionna presque trop bien. Wedge était quasi certain que les soixante stormtroopers que Snap avait aperçus en faction devant l’entrée du chantier étaient à présent en train de les arroser de tirs. En position légèrement dominante, du haut d’une rampe en zigzag, il voyait la totalité du hangar en contrebas. Et là-bas, à l’autre bout, leur navette.

			Un tir de laser le frôla d’un peu trop près, et il plongea derrière les lourds bureaux métalliques que Norra et lui avaient empilés pour servir d’abri.

			— Combien de temps on peut tenir, à ton avis ? demanda-t-il.

			Son blaster commençait à surchauffer, et même s’il disposait d’une arme de rechange à sa ceinture, une fois qu’il en aurait épuisé l’énergie, ils se retrouveraient désarmés.

			— Autant qu’il le faudra, répondit Norra en serrant les dents, avant de se relever pour lâcher quelques tirs.

			— Et ensuite ?

			Elle se retourna vers lui.

			Il éclata de rire.

			— Voilà ce que j’ai gagné à jouer les héros.

			— Depuis quand veux-tu être un héros ? le railla-t-elle.

			Elle avait raison. Il n’avait jamais aspiré qu’à une chose : être pilote. Être un héros n’était qu’un à-côté, et d’autres que lui étaient plus adaptés à occuper le devant de la scène. Wedge n’avait jamais voulu que faire de son mieux, et tant pis pour les honneurs.

			— Là ! dit Norra.

			Jetant un coup d’œil par-dessus le rebord de leur abri de fortune, Wedge aperçut Snap et le reste de l’équipe qui faisaient traverser les prisonniers au pas de course dans le hangar. Le groupe se sépara en deux : Nasz et Charth guidèrent les plus faibles et les blessés jusqu’à la navette impériale où Karé les fit entrer, tandis que les autres, dont Finn, Nifera et Snap, se ruaient vers l’énorme forceur de blocus. Tous étaient là, sauf…

			— Où est passé Poe ? demanda Wedge. Et Suralinda ?

			— Ils sont assez grands pour se débrouiller, répliqua Norra. Continue à tirer. On est presque à court, mais pas tout à fait.

			Wedge visa un stormtrooper qui effectuait une percée, mais lorsqu’il pressa la détente, rien ne se produisit. Plus d’énergie.

			Poussant un juron, il lâcha l’arme et chercha son blaster de rechange, mais il était trop tard. Un tir, et la douleur lui traversa le bras comme s’il venait de prendre feu. Il poussa un cri et s’effondra en arrière, tendant instinctivement la main vers sa blessure.

			— Wedge ! hurla Norra.

			Elle rampa jusqu’à lui, en prenant soin de rester baissée, ne se relevant que le temps d’abattre le soldat qui l’avait touché.

			— Ça va ? demanda-t-elle une fois à ses côtés.

			Il secoua la tête sans retenir ses larmes.

			— Je déguste.

			— Je me doute, répondit-elle en palpant la zone calcinée et la peau brûlée.

			Elle ne put réprimer une grimace fugace.

			— C’est si grave ?

			Elle n’avait pas besoin de répondre. Il humait l’odeur de chair grillée. Et apercevait l’os blanc, à nu, à travers sa chemise.

			— Et c’est le bras avec lequel je tire, commenta-t-il sur un ton léger.

			— Eh bien, il est temps de devenir ambidextre, mon chéri, répondit Norra en tirant son blaster de rechange de l’étui qu’il portait et en le plaçant dans sa main valide. Elle le retourna en prenant soin de ne pas lui remuer le bras, jusqu’à ce qu’il se retrouve en position assise, dépassant très légèrement du bord des bureaux. Il pressa la détente, d’abord avec hésitation, puis avec davantage d’assurance. Il visait affreusement mal, mais c’était toujours mieux que rien.

			Après lui avoir adressé un sourire tendu, Norra rampa jusqu’à sa position d’origine.

			Lorsqu’il parvint de nouveau à observer le hangar, il était désert, ce qui signifiait que tout le monde avait embarqué dans les vaisseaux. Comme pour le confirmer, les moteurs du forceur de blocus s’allumèrent en grondant. Le bruit attira l’attention de plusieurs soldats qui se retournèrent. La petite navette impériale s’éleva, pilotée par Karé. Une poignée de stormtroopers se détachèrent pour s’élancer dans sa direction, mais ils n’y arriveraient jamais à temps. Wedge en profita malgré tout pour lâcher quelques tirs, mais il se sentait déjà pris de vertige, affaibli au niveau de son bras valide.

			— Wedge…, fit Norra, inquiète. Pas question de t’évanouir.

			— Je n’oserais pas. Mais Norra, si je ne tiens pas debout, je veux que tu…

			Il déglutit.

			— Je veux que tu…

			— Ne le dis pas, gronda-t-elle. On s’est embarqués là-dedans tous les deux. Si tu restes, je reste. On s’enfuit tous les deux ou pas du tout.

			— Mais…

			— Tais-toi.

			Il sourit.

			— Je t’aime.

			— Parfait. Maintenant, reste en vie.

			Mais ils se mentaient par bravade. Il restait deux douzaines de stormtroopers entre eux et la navette. Aucun espoir.

			Wedge songea à la dernière fois que des troupes ennemies l’avaient capturé. On l’avait torturé, et il ne s’en était jamais tout à fait remis physiquement. Encore jeune à l’époque, il avait bien failli y rester. S’il se faisait prendre à nouveau, le Premier Ordre le torturerait à coup sûr avec joie pour tenter de localiser la Résistance. Et il ne se faisait pas d’illusion sur ses chances de survie cette fois. Non, c’était terminé. Son dernier combat. Il préférait mourir ici, avec un blaster à la main et Norra à ses côtés, plutôt que d’espérer survivre aux délicates attentions du Premier Ordre. Mais… Il se tourna vers Norra. Et elle ? Allait-il la condamner à mort, elle aussi ? Peut-être que s’il se rendait, elle disposerait d’une chance de s’enfuir. Il hésita…

			À sa gauche, le mur explosa.

			La déflagration arracha à la paroi une averse de morceaux de pierre. La fumée tourbillonna autour d’eux, couvrant le monde de gris. Wedge toussa, les poumons emplis de poussière épaisse. Aveuglé, suffocant et avec un bras hors-service…

			Les tirs se poursuivirent, mais ils venaient d’un canon cette fois, pas d’un fusil de stormtrooper, et Wedge se rendit compte, incrédule, que quelqu’un s’était mis à mitrailler depuis l’un des chasseurs du hangar.

			— Qu’est-ce que c’est que ça ?

			Il se hissa à temps pour voir les tirs de canon faucher les derniers stormtroopers comme des épis dans un champ.

			— Poe ferait mieux de se retenir un peu, s’il ne veut pas nous faire tomber tout ce bâtiment sur le crâne, dit Norra en se rapprochant de lui.

			Elle avait raison, mais il fut pris d’un fou rire.

			— Tu crois que tu peux marcher ?

			Il hocha la tête, et Norra l’aida à se mettre debout.

			— Ça, je ne l’ai pas vu venir, admit-il.

			— On en parlera une fois à bord, dit-elle tandis qu’ils descendaient la rampe désormais déserte.

			Ils traversèrent précipitamment le hangar, craignant de voir surgir d’autres ennuis, mais le chasseur en vol stationnaire les couvrait.

			Snap était là pour les accueillir lorsqu’ils arrivèrent à la passerelle d’embarquement du forceur de blocus. Il se rembrunit en avisant la blessure de Wedge.

			— Je l’ai bien cherché, dit ce dernier en serrant les dents.

			Snap hocha la tête.

			— Je suis soulagé que tu ailles bien, papa.

			Quelque chose enfla dans la poitrine de Wedge. Certainement son cœur. Papa.

			— Je vais parfaitement bien, fiston. Parfaitement bien.

			Et il était sincère.
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			CHAPITRE 35

			Poe fit sortir la navette de l’atmosphère corellienne avec Suralinda pour protéger ses arrières. Il eut un petit sourire en inclinant le vaisseau pour s’élancer dans l’espace. L’appareil du Premier Ordre qu’il avait dérobé se manœuvrait comme un charme. Léger, souple. L’engin qu’il avait emprunté auparavant ne lui arrivait pas à la cheville. Mais il aurait toujours préféré son X-wing à ce bijou.

			Sa comm clignota, pas celle du vaisseau, mais son appareil portable. Il répondit.

			— On dirait qu’on nous file le train, annonça joyeusement Suralinda.

			— Ça a l’air de te plaire.

			Elle éclata de rire.

			— Pas à toi ? Je veux voir ce que cet appareil a dans le ventre.

			Elle avait raison.

			— Notre objectif consiste à sortir d’ici la navette et ce CR90. Ne le perds pas de vue, Suralinda.

			— Bien reçu, Black Leader, répondit-elle avec une pointe de raillerie. Je romps la formation pour affronter l’ennemi.

			Il songea à discuter, mais pourquoi ? C’était Suralinda, après tout.

			Un autre appel lui parvint. Il venait de la navette.

			— Tu as vu qu’on avait de la compagnie ? demanda Karé, la voix tendue.

			— Suralinda s’en occupe. Elle va les attirer et les occuper le temps qu’on passe en vitesse lumière.

			— On a un problème. Un appel du Faucon.

			Poe se crispa. Dans le feu de l’action, il avait oublié les ennuis sur Ryloth : comme il n’y pouvait rien, il avait relégué ce problème à l’arrière-plan de ses pensées. À présent, l’inquiétude revenait au galop.

			— Tout va bien, là-bas ? demanda-t-il, une note d’appréhension dans la voix.

			— On dirait que le Premier Ordre les a trouvés.

			Son estomac se noua.

			— Leia va bien, ajouta vivement Karé. Tous les occupants du Faucon s’en sont sortis. Mais on a perdu quelques personnes, y compris la sœur de Charth et au moins un membre de l’Escadron Phantom.

			Il ravala la panique qui avait commencé à le gagner. Leia allait bien. Mais deux des leurs au moins y avaient laissé la vie, dont la sœur de Charth en particulier. Et sans doute une connaissance de Wedge et de Norra.

			— On ne peut plus rentrer sur Ryloth, dit Karé. Vers où fait-on le saut ?

			— À toi de choisir. Tant que c’est loin d’ici et qu’on sait qu’on n’y trouvera pas le Premier Ordre.

			— Ils pourraient être n’importe où. Comment savoir ?

			Ils n’avaient aucun moyen d’en être certains. En un clin d’œil, voilà qu’ils se retrouvaient de nouveau en fuite. Sans aucun refuge sûr. Aucun endroit où on ne les retrouverait pas. Sauf peut-être…

			— Karé, dit Poe, laisse-moi parler à Nifera.

			Un silence, puis Karé répondit :

			— Attends.

			Quelques secondes s’écoulèrent avant que la voix de Nifera ne se fasse entendre.

			— Salut, Lorell.

			— C’est Poe. Poe Dameron.

			Il l’entendit presque sourire.

			— Je sais.

			— Il nous faut un endroit sûr pour nous replier un moment. Pas très longtemps. Un simple point de rendez-vous pour nous regrouper et distribuer la liste. Une journée tout au plus.

			Après un silence, Nifera répondit :

			— Et vous croyez que je peux vous aider ?

			— Je crois que le Collectif le pourrait.

			— Et pourquoi ferait-il ça ?

			— Parce qu’on vient d’aider sa bienfaitrice à échapper à une mort certaine.

			Cette fois, il entendit distinctement un petit rire.

			— Très bien, Poe Dameron, je vais vous aider. Une fois que vous aurez fait une généreuse donation à notre cause.

			— Oui, eh bien maintenant qu’on en parle… vous n’avez pas déjà pris la moitié de nos crédits ?

			— Et je projette désormais de prendre l’autre.

			S’il acceptait, il conduisait la Résistance à la faillite. Mais dans le cas contraire, ses membres n’auraient pas l’occasion de dépenser ces crédits, parce qu’ils risqueraient bien d’être déjà morts.

			— Prenez l’argent, madame, dit-il en serrant les dents.

			Nouvelle pause, et au moment où Poe était sur le point de perdre de nouveau patience, Nifera revint en ligne :

			— J’ai donné à votre pilote les coordonnées d’un lieu sûr. Elle vous les transmettra, ainsi qu’à vos autres amis. Je préviendrai de notre arrivée.

			Il détendit ses épaules, soulagé.

			— Merci.

			— C’est un plaisir de faire affaire avec vous, dit-elle, avant d’être remplacée par Karé.

			— Elle t’a confié les coordonnées ? demanda Poe.

			— Oui, répondit la pilote. Je les envoie sur les canaux de la Résistance dès maintenant.

			Poe coupa la communication dès qu’il les obtint à son tour. Il fit faire volte-face à son vaisseau et attendit que la navette puis le forceur de blocus disparaissent dans un tremblement lorsqu’ils sautèrent dans l’hyperespace.

			Il contacta Suralinda.

			— Prête ?

			— On fait la course !

			Elle accéléra et disparut quelques secondes plus tard.

			Poe la suivit.

			 

			Poe se frayait un chemin parmi la foule, tête baissée, son capuchon rabattu pour dissimuler son visage. Il trouva la porte au linteau marqué du symbole désormais familier du serpent blanc et cornu.

			Jetant un coup d’œil en arrière pour voir si quelqu’un le suivait, il ne détecta personne. Il avait déjà fait le voyage à trois reprises, conduisant chaque fois les prisonniers par petits groupes pour éviter d’attirer l’attention.

			Il adressa un signe de tête à Finn, qui montait la garde depuis le recoin d’une ruelle, de l’autre côté du passage animé. Finn lui rendit son signal. La voie était libre.

			Poe ouvrit la porte où figurait le signe du Collectif et fit entrer le dernier groupe de prisonniers libérés. Il avait conduit en premier les plus faibles, ceux qui avaient besoin de soins immédiats. Les membres du dernier groupe se portaient plutôt bien, physiquement du moins, même s’ils avaient subi d’autres formes de souffrance.

			Ransolm Casterfo, le vieil ami de Leia, passa le seuil en dernier. Quelques secondes plus tard, Finn le rejoignit, et ils s’enfoncèrent ensemble dans le bâtiment.

			La porte ouvrait sur une réserve déserte, mais Poe savait déjà qu’il s’agissait d’un leurre. Il se faufila entre les immenses caisses empilées jusqu’au plafond et aperçut les membres du Collectif, tous vêtus de manteaux blancs et dissimulés tout en haut, qui le suivaient des yeux, le blaster à la main.

			Finalement, ils arrivèrent devant une petite porte latérale où Zay, la jeune pilote de l’Escouade Inferno, faisait passer les derniers prisonniers. Elle sourit en les voyant.

			— Tout le monde est là ? demanda-t-elle.

			— Normalement.

			Elle les laissa entrer et Finn ouvrit la marche en se penchant. Lorsqu’elle referma derrière eux, Poe vit deux membres du Collectif apparaître pour pousser des caisses devant la porte afin de la dissimuler entièrement, comme si elle n’avait jamais existé.

			Ils pénétrèrent dans une pièce plus vaste, au plafond bas, obscure à l’exception de quelques lampes à la lumière jaune installées en hauteur sur les murs nus. Quelqu’un avait déployé là de longues tables couvertes de nourriture et de boissons. Rien de très sophistiqué, mais il régnait tout de même une atmosphère de fête, discrète et pleine de circonspection, certes, mais aussi porteuse d’espoir.

			Poe et les autres s’arrêtèrent à un petit palier. Dessous, une volée de larges marches menait à la salle principale, remplie quant à elle de visages familiers et du bruit feutré de conversations. Poe regarda Ransolm s’arrêter à quelques mètres devant lui, au bord du palier, pour regarder autour de lui d’un air stupéfait.

			Leia s’approcha de lui en montant les marches, souriante.

			L’homme se mit à trembler, les bras ballants, jusqu’à ce que Leia, très délicatement, comme si elle craignait de le briser, le prenne dans ses bras. Poe l’entendit murmurer :

			— Je vous croyais mort.

			— Mais vous êtes tout de même venue me chercher, mon amie.

			— Je nourrissais l’espoir, dit-elle simplement.

			Ils restèrent ainsi un moment avant de se séparer. Elle posa la main sur son bras.

			Venez faire connaissance avec tout le monde, dit-elle en le guidant à l’intérieur. Rose était là, et prit la main de Ransolm avec un sourire chaleureux pour le conduire dans la pièce.

			Leia les regarda s’éloigner avant de se retourner vers Poe.

			— Générale, dit-il.

			— Commandant.

			Poe regarda autour de lui. Il vit que Leia et Rieekan avaient déjà transformé l’endroit en sorte de salle tactique, avec une holocarte de la galaxie projetée sur un mur.

			— Nifera vous a-t-elle donné la liste ? demanda-t-il.

			— Déjà distribuée, confirma Leia. Yendor et Orrimaarko sont en train d’affecter les missions en ce moment même. Nous les trouverons tous. Nous avertirons ceux qui se trouvent dans la ligne de mire du Premier Ordre, nous secourrons ceux qui sont en danger et nous recruterons ceux que nous pouvons.

			— Oui, dit-il d’un air absent.

			Pris d’un doute soudain, Poe se sentit intimidé par la tâche qui les attendait, mais la voix de Leia lui ramena les pieds sur terre.

			— Une étape à la fois, dit-elle, percevant sans doute son angoisse. Nous n’allons pas affronter le Premier Ordre dès demain. Nous en sommes incapables. Mais nous pouvons faire un premier pas, celui qui nous permettra de gagner une journée avant de faire le suivant.

			— Nous n’y arriverons pas seuls.

			— Ce n’est pas notre intention. Nous trouverons des camarades, nous les inspirerons. Nous leur montrerons qu’ils ne sont pas seuls, et quelle cause vaut la peine qu’on se batte pour elle. Nous nous préparerons et nous rebâtirons. Ceci, dit-elle en désignant l’ensemble de la pièce, n’est que le commencement.

			Poe embrassa du regard tous ces visages, tous ces gens qui formaient dorénavant la Résistance. Yama traînait non loin de là, toujours à proximité du seigneur de guerre. Les membres de l’Escadron Black s’étaient éparpillés dans la salle, tous présents, comme Wedge et ce qui restait de son très hétéroclite Escadron Phantom, ainsi que C-3PO, R2-D2 et BB-8.

			Une émotion profonde l’envahit. Il adorait cela, les voir tous ensemble. Mais Leia avait raison. Ça ne suffisait pas encore. Et maintenant, il lui fallait les séparer.

			Il s’éloigna de Leia après lui avoir effleuré le bras avec reconnaissance. Puis il se campa sur la première marche, dominant la salle.

			— Nous ne pouvons pas rester ici, déclara-t-il, projetant sa voix pour que tous l’entendent.

			Les conversations s’éteignirent tandis que chacun se tournait pour l’écouter, le visage inquiet. Il s’éclaircit la voix et frémit, se débarrassant de sa nervosité.

			— Si Ryloth nous a enseigné quelque chose, c’est bien qu’aucun endroit où la Résistance se rassemble n’est à l’abri du Premier Ordre.

			Le silence s’installa, si pesant que Poe crut entendre distinctement son propre cœur battre. Il prit une profonde inspiration, souffla et poursuivit.

			— Nous pouvons nous réjouir de cette victoire. Nous avons créé une occasion là où il n’en existait pas.

			Il coula un bref regard en direction de Shriv.

			— Nous avons libéré ceux qui étaient injustement emprisonnés, et nous avons trouvé ceux qui façonneront l’avenir de la Résistance. Nous pouvons en être fiers.

			Les applaudissements qui se firent entendre moururent bien vite lorsqu’il leva la main.

			— Mais il ne s’agit que d’un premier pas, ajouta-t-il avec un petit signe de tête à l’adresse de Leia, et nous ne pouvons pas nous reposer.

			— Qu’allons-nous faire ensuite ? Où irons-nous ? cria quelqu’un.

			Les têtes se retournèrent. C’était le jeune pilote, Agoyo.

			— N’importe où, répondit Poe. Partout. Dans tous les coins de la galaxie où quelqu’un lutte contre la tyrannie, où quelqu’un se dresse contre l’injustice. Parce que la Résistance ne se limite pas aux occupants de cette salle. Ni aux noms figurant sur cette liste. On ne peut la réduire à des individus ou à un lieu. C’est un million de personnes, un millier d’endroits !

			« Alors, qu’allons-nous faire à présent ? Nous allons nous éparpiller aux quatre coins de la galaxie pour porter notre message. Nous allons aider ceux qui affrontent déjà le Premier Ordre, nous faire des alliés et semer les germes de la résistance. Et quand l’heure viendra, nous serons prêts. Nous nous soulèverons et nous nous battrons. Et tous ensemble, nous brûlerons le Premier Ordre jusqu’à ce qu’il n’en reste plus que des cendres.

			Il y eut d’autres cris enthousiastes, des applaudissements, et en un instant il se retrouva entouré de gens qui lui tapaient dans le dos, riaient et scandaient son nom. Il s’immergea dans cette atmosphère, s’autorisa à oublier son passé et à reprendre courage. À songer à l’avenir.

			— Poe.

			C’était Wedge, le bras en écharpe, accompagné de Norra.

			— On s’en va, Poe. Je sais que Leia et toi espériez que nous restions pour tenir le rôle de chefs ou quelque chose dans ce goût-là, mais…

			Il secoua la tête.

			— Je… nous… on est faits pour vivre là-bas. Dans les étoiles. J’en suis conscient désormais.

			— Nous en sommes conscients, corrigea Norra en posant sa main dans celle de son mari. Et nous pouvons jouer notre rôle, là-bas, aux marges, comme tu l’as expliqué. Annoncer aux habitants qu’un combat se prépare.

			— Nous sommes des pilotes, pas des généraux, ajouta Wedge. Tu comprends certainement.

			Poe hocha la tête. Il comprenait. Et cette décision ne le surprenait pas tout à fait.

			— Vous resterez en contact ?

			— Snap saura comment me joindre.

			— Vous lui avez dit ?

			— Dit quoi ? demanda Snap en montant les marches quatre à quatre pour les rejoindre.

			— Nous partons, mon chéri, dit Norra d’une voix douce et patiente.

			Une ombre tomba sur les traits de Snap.

			— Quoi ? Mais vous venez d’arriver !

			— Je sais, dit Wedge, et à présent, il faut qu’on s’en aille.

			— Je vous accompagne, proposa précipitamment Snap.

			— J’ai besoin de toi ici, dans l’Escadron Black, dit doucement Poe.

			— Mais…

			Snap les scruta tour à tour, impuissant, dans l’espoir de lire un message sur leurs visages. Un tressaillement le parcourut lorsqu’il y vit quelque chose qui le dissuada d’insister.

			— Vous me faites toujours le même coup, murmura-t-il avant de demander : vous êtes sûrs que vous devez partir ?

			— On se reverra, lui assura Wedge.

			— C’est promis, ajouta Norra.

			Elle s’avança pour embrasser son fils, serrant son corps robuste avant qu’il n’ait l’occasion de refuser. Mais Poe ne pensait pas qu’il aurait refusé de toute façon, à le voir fondre dans l’étreinte maternelle. Puis Wedge s’approcha et enveloppa la mère et le fils de ses bras. Poe s’éloigna pour les laisser faire leurs adieux en famille.

			— Joli discours, dit Finn en gravissant les marches d’un pas vif, un verre dans chaque main.

			Il en tendit un à Poe, un breuvage sombre et épais, peu engageant.

			— On dirait que tu prends le coup !

			— Merci, répondit Poe en buvant une gorgée.

			C’était infect. Il posa le récipient.

			— Alors, quand part-on ? demanda Finn en jetant un regard insistant par-dessus son verre tandis qu’il buvait.

			— Parce que tu nous accompagnes ? demanda Poe, l’air faussement étonné.

			— Je ne crois pas que tu pourrais m’en empêcher.

			— Où va-t-on, alors ? fit une voix familière.

			Tous deux se retournèrent pour découvrir Rey, qui semblait impatiente.

			Finn sourit.

			— Je ne voulais pas demander.

			— Ce n’était pas la peine, répondit-elle en lui rendant son sourire.

			Les deux amis éclatèrent de rire et se penchèrent d’un air entendu jusqu’à ce que leurs épaules se touchent. Rey considéra Poe et plissa les paupières comme si elle hésitait.

			— Si ça ne te fait rien, bien sûr !

			Poe porta la main à son cœur et la gratifia d’une petite courbette.

			— J’en suis honoré.

			Elle rougit, ravie, comme il l’avait espéré.

			Lorsqu’il se redressa, il vit que Leia les observait avec une expression indéchiffrable. Il la scruta, haussa les sourcils. Puis il comprit ce qu’elle manifestait. De la satisfaction.

			— Elle sait, dit Rey, attirant de nouveau son attention.

			— Quoi donc ? demanda Finn.

			— Que la Résistance est entre de bonnes mains, répondit Poe sur un ton apaisé. Que nous ne la décevrons pas.

			— Grâce à la Force ? demanda Finn, paraissant impressionné.

			— Je ne crois pas que Leia ait besoin de la Force pour en venir à cette conclusion, répondit Rey.

			— Ah ! Elle le sait parce qu’elle nous a, nous.

			Poe passa le bras autour des épaules de Finn et attira Rey de l’autre côté.

			— Exact, dit-il. Elle nous a, nous. Et maintenant, allons sauver la galaxie.
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